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        — Gardez les yeux baissés, servez les plats et éclipsez-vous ! Ne vous attardez pas dans la suite présidentielle. Ne fixez pas les gens, n’engagez pas la conversation avec le prince et, surtout, ne flirtez pas ! Le prince Casper a une réputation épouvantable en ce qui concerne les femmes. Holly, est-ce que vous m’écoutez ?

        Holly sortit péniblement de ses pensées et acquiesça.

        — Oui, bredouilla-t-elle, je vous écoute, Sylvia.

        — Eh bien, qu’est-ce que je viens de dire ?

        Holly avait l’esprit embué par le manque de sommeil et le défilé incessant des questions qui la torturaient.

        — Vous disiez que… Je ne sais pas, avoua-t-elle. Je suis désolée.

        — Que vous arrive-t-il ? demanda Sylvia. D’habitude vous êtes extrêmement efficace et fiable. C’est justement pour ça que je vous ai choisie pour cette mission !

        « Efficace et fiable »… Ces mots firent tressaillir Holly. Voilà encore deux défauts à ajouter à la liste des raisons pour lesquelles Eddie l’avait quittée.

        — Inutile de vous rappeler qu’il s’agit du jour le plus important de ma carrière : nous allons servir le déjeuner à un prince lors d’un match retransmis à la télévision ! Si nous nous en sortons bien, l’avenir de l’entreprise est assuré. Or, si j’ai plus de travail, vous en aurez aussi. Mais pour l’amour du ciel, Holly, concentrez-vous un peu !

        Une serveuse entra dans la pièce, portant un plateau de flûtes à champagne vides.

        — Laissez-la tranquille, voyons ! lança cette dernière. Son fiancé a rompu avec elle hier soir. C’est déjà un miracle qu’elle soit là. A sa place, je n’aurais même pas réussi à sortir de mon lit.

        Sylvia regarda tour à tour les deux serveuses, puis demanda :

        — Il a rompu ? Est-ce que Nicky dit la vérité, Holly ? Pourquoi a-t-il fait cela ?

        Holly ne savait que répondre. Sans doute Eddie l’avait-il quittée à cause de son efficacité et de sa fiabilité, ou bien de ses cheveux trop roux ou de ses rondeurs trop prononcées…

        — Eddie a été promu directeur du marketing. Je ne corresponds plus à sa nouvelle image. Maintenant qu’il conduit une Porsche, il a besoin d’une femme qui aille avec. Moi, on me voit plutôt dans une berline familiale, plaisanta-t-elle faiblement.

        — Tu es beaucoup trop bien pour lui, voilà tout. Ce n’est qu’un pauvre…

        — Nicky ! coupa Sylvia. Souvenez-vous que vous représentez mon entreprise, en ce moment !

        — L’ex de Holly et sa nouvelle conquête n’arrêtent pas de trinquer comme si Eddie était devenu le directeur de la communication d’une multinationale, alors qu’il est juste responsable d’une animalerie !

        — Elle est avec lui ? demanda Holly, tout à coup très pâle. Dans ce cas, je ne peux pas monter. Leur loge est tout près de la suite présidentielle. Ce serait trop embarrassant pour tout le monde. Tous ses collègues me dévisageraient, elle aussi… Que vais-je faire ?

        — Le remplacer ! L’avantage avec les sales types, c’est qu’on en trouve partout, répondit Nicky en donnant son plateau à Sylvia, pour prendre Holly dans ses bras. Respire profondément… Bon, voilà ce que tu vas faire : tu vas entrer dans la loge royale en roulant des hanches et embrasser ce prince super sexy. Quitte à tomber sur un coureur de jupons, autant qu’il soit beau et riche ! Il paraît qu’il embrasse très bien. Lance-toi ! Voilà au moins quelque chose qui choquerait Eddie.

        — Ça choquerait aussi le prince, fit remarquer Holly en laissant échapper un petit rire malgré sa tristesse. Je crois qu’un rejet me suffit pour cette semaine, merci. Ce n’est pas la meilleure idée que tu aies eue.

        — Je ne vois pas où est le problème ! Défais un ou deux boutons de ton chemisier, entre dans la suite présidentielle et flirte avec lui ! C’est ce que je ferais, à ta place.

        — Heureusement, elle n’est pas comme vous ! fit Sylvia, horrifiée. Et elle va garder son chemisier boutonné ! En dehors du fait que je ne vous paie pas pour flirter, le prince Casper est incontrôlable, et j’ai reçu des instructions strictes du palais : pas de serveuse trop jolie qui pourrait le distraire, et, en particulier, pas de blonde. C’est pour ça que j’ai tout de suite pensé à vous, Holly. Avec vos cheveux cuivrés et vos taches de rousseur, vous êtes parfaite.

        Holly accusa le coup. Elle leva la main pour toucher ses cheveux, retenus tant bien que mal en chignon par une grosse pince.

        — Sylvia, je n’ai vraiment pas envie de le faire, pas aujourd’hui. Je ne me sens pas… je ne suis pas… Il n’y aura que des gens minces, blonds, riches et sûrs d’eux…, bredouilla-t-elle en prenant le plateau chargé de verres vides des mains de sa patronne. Je vais rapporter ça en cuisine. Nicky n’a qu’à faire le service du cocktail royal. Je ne pourrai pas supporter qu’ils me regardent comme si j’étais…

        — Si vous faites bien votre travail, ils ne vous regarderont pas du tout, l’interrompit Sylvia en lui reprenant le plateau des mains si brusquement que les verres s’entrechoquèrent. Nicky, c’est vous qui allez rapporter ces flûtes en cuisine. Holly, si vous voulez conserver votre emploi, montez tout de suite dans la suite présidentielle ! Et comportez-vous avec décence. Vous n’auriez aucun intérêt à attirer l’attention du prince, de toute façon. Un homme de son rang n’attend qu’une seule chose d’une jeune femme comme vous…

        Tandis qu’elles discutaient, une autre serveuse allongeait le cou pour mieux voir les joueurs de rugby qui entraient sur le terrain pour s’échauffer. Sylvia poussa un soupir d’exaspération.

        — Non, non ! Vous êtes ici pour travailler, pas pour regarder les joueurs ! s’exclama-t-elle en abandonnant Holly et Nicky pour aller réprimander la jeune femme.

        — Bien sûr que nous sommes là pour admirer leurs muscles, chuchota Nicky. Pourquoi croit-elle que nous avons accepté cette mission ? Je n’y connais rien en rugby, mais je sais reconnaître un bel homme !

        Holly n’écoutait plus, le regard dans le vide.

        — Au fond, ce qui est étonnant, ce n’est pas qu’Eddie m’ait quittée, murmura-t-elle, mais plutôt qu’il se soit fiancé avec moi.

        — Ne parle pas comme ça. Tu ne dois pas le laisser te faire encore plus de mal. Et ne me dis pas que tu as passé la nuit à pleurer à cause de lui !

        — Bizarrement, non. Je me suis même demandé pourquoi. Peut-être suis-je trop bouleversée pour pleurer.

        — As-tu mangé du chocolat au moins ?

        — Oui… enfin, des biscuits au chocolat, ça compte ?

        — Ça dépend… Combien en as-tu mangé ? Il faut beaucoup de biscuits pour ingurgiter la bonne dose de chocolat.

        — J’en ai pris deux.

        — Deux biscuits ?

        — Deux paquets, avoua Holly en rougissant, et je m’en suis voulu aussitôt après, mais à ce moment-là je me sentais vraiment mal… et j’avais faim ! Eddie m’a emmenée dîner pour rompre nos fiançailles. Je suppose qu’il s’est dit que je ne pourrais pas faire de scène dans un lieu public.

        — Quel goujat !

        — Il m’a annoncé que c’était fini entre le plat et le dessert. Puis il m’a déposée à la maison, et j’ai eu beau attendre, je n’ai pas réussi à pleurer.

        — Ça ne m’étonne pas ! Tu avais sans doute trop faim pour avoir l’énergie de pleurer. Manger des biscuits était une bonne idée.

        — Dis ça à ma balance ! Pourquoi Sylvia tient-elle à ce que nous soyons habillées ainsi ? demanda Holly en lissant sa jupe noire sur ses hanches. J’ai l’impression de porter une gaine. Et elle est si courte !

        — Tu es très sexy dans cette tenue ! Et l’excès de nourriture fait partie du processus de guérison. La prochaine étape est de revendre ta bague.

        — Je pensais plutôt la lui rendre.

        — Tu es folle ! s’exclama Nicky, manquant renverser le plateau de verres. Vends-la et achète-toi une jolie paire de chaussures avec l’argent, comme ça tu passeras le reste de ta vie à piétiner la mémoire d’Eddie. Et la prochaine fois, opte pour une relation purement physique !

        Holly sourit timidement, trop gênée pour confesser qu’elle n’avait jamais eu de rapports sexuels avec Eddie. C’était d’ailleurs le plus gros problème entre eux, selon lui. Il lui avait reproché d’être trop coincée.

        Elle se demandait si, ses rondeurs en moins, elle aurait pu être plus audacieuse. Elle se promettait sans cesse de se mettre au régime, mais les privations de nourriture la mettaient de mauvaise humeur. Elle était donc condamnée à se sentir serrée dans ses vêtements et à mourir vierge…

        Déprimée par ces pensées, Holly jeta un œil en direction de la suite présidentielle.

        — Je ne me sens vraiment pas capable d’affronter ça.

        — Ça vaut le coup de jeter un œil sur ce play-boy en chair et en os.

        — Il n’a pas toujours été un play-boy. Il a été amoureux, autrefois, murmura Holly. Il était avec une actrice italienne, je me rappelle avoir lu un article sur eux. C’était un couple très en vue. Elle est décédée dans une avalanche, il y a huit ans. Le frère du prince a été emporté, lui aussi. C’est une histoire terrible. Casper a perdu les deux personnes qu’il aimait le plus au monde. Ce ne serait pas étonnant qu’il soit devenu fou, il a dû être dévasté. Il a sans doute besoin de retrouver l’amour…

        — Alors, monte et va lui en donner ! dit Nicky avec un grand sourire.

        *  *  *

        Casper descendit les marches menant à la loge royale, son beau visage vide d’expression, tandis qu’il parcourait du regard l’immense stade. Quatre-vingt-deux mille spectateurs commençaient à remplir les tribunes avant le début d’un match très attendu.

        C’était une froide journée de février et les personnes qui accompagnaient le prince se plaignaient de la météo anglaise.

        Emilio, le responsable du service de sécurité, se pencha vers lui pour lui tendre un téléphone.

        — Savannah pour vous, Votre Altesse.

        Sans se retourner, Casper fit un mouvement de tête à peine perceptible, et Emilio raccrocha.

        — Encore une amoureuse éconduite, fit une jeune femme blonde qui frissonnait à côté de lui. Vous avez un cœur de glace, Casper. Vous êtes beau, riche, mais parfaitement inaccessible. Pourquoi la quitter ? Elle est folle de vous.

        — C’est pour ça qu’il faut que cela cesse, dit-il en regardant les joueurs s’échauffer.

        — Si vous laissez tomber la plus belle femme du monde, quel espoir reste-t-il pour nous, les autres ?

        Il songea que l’espoir ne faisait plus partie de son vocabulaire, mais il ne répondit rien. La vie n’était qu’un jeu, un jeu qu’il était las de jouer.

        Le sport était l’une des rares choses qui le distrayaient encore. Cependant, avant que le match commence, il allait devoir endurer les mondanités, faire poliment la conversation pendant deux longues heures à des femmes pleines d’espoir.

        Il vit son visage apparaître sur les écrans géants placés aux deux extrémités du terrain et se regarda avec détachement, surpris de paraître aussi calme. Des voix féminines l’acclamèrent, et Casper esquissa un sourire de circonstance.

        Il regarda derrière lui. Derrière la vitre de la tribune présidentielle, une serveuse particulièrement jolie vérifiait la table où serait servi leur déjeuner. Ses lèvres bougeaient comme si elle récitait la liste des points importants. Il vit sa poitrine monter et descendre tandis qu’elle prenait une profonde inspiration, puis elle renversa la tête en arrière et leva les yeux au ciel.

        Il comprit qu’elle essayait de ne pas pleurer.

        Avec les années, il avait appris à reconnaître les signes de détresse féminine, pour mieux les fuir.

        Il la regarda froidement retenir ses larmes : quelle qu’en soit la raison, se dit-il, cela ne valait pas la peine de se mettre dans un état pareil.

        Mais n’était-il pas comme elle à son âge, quand la vie lui semblait pleine d’opportunités et qu’il laissait libre cours à ses émotions ?

        La vie s’était chargée de lui en apprendre plus que toutes ces heures passées à étudier le droit constitutionnel et l’histoire internationale.

        Il avait compris que les émotions chez un homme pouvaient le détruire aussi sûrement qu’une balle de revolver.

        Il avait alors enfoui cette vulnérabilité indésirable sous une épaisse carapace. Ses sentiments étaient si profondément cachés qu’il n’y avait même plus accès.

        *  *  *

        Sans lever les yeux, Holly plaça avec précaution une tartelette à la framboise devant le prince. Les couverts en argent et les verres en cristal étincelaient sur la nappe en lin immaculée, mais elle ne voyait plus rien. Elle avait servi tout le repas comme dans un brouillard, l’esprit occupé par Eddie qui se trouvait en compagnie d’une femme dans la loge VIP, de l’autre côté du couloir.

        Holly ne l’avait pas vue, mais elle était certaine que celle-ci était jolie, et blonde, sans aucun doute. Avait-elle fait des études ? Etait-elle intelligente ?

        Le regard de Holly s’embua soudain de larmes, et elle cligna plusieurs fois les yeux. Elle fit lentement le tour de la table, percevant à peine les conversations autour d’elle. Elle sentait qu’elle allait craquer, là, dans la suite présidentielle, devant le prince et ses invités. Ce serait le moment le plus humiliant de sa vie.

        Essayant de se reprendre, Holly se concentra sur les desserts, mais elle tremblait.

        Elle aurait dû rester chez elle et se cacher sous sa couette jusqu’à ce qu’elle se soit suffisamment remise pour maîtriser ses émotions, mais elle avait trop besoin de ce travail pour s’accorder le luxe de s’apitoyer sur son sort.

        L’éclat de rire d’un des invités ne fit qu’intensifier son sentiment d’isolement et de tristesse. Elle plaça maladroitement la dernière tartelette sur la table et recula, horrifiée de sentir une larme couler sur sa joue.

        Cette première larme en fit soudain venir d’autres.

        
          Oh non, pitié, pas ici !
        

        Elle aurait voulu dissimuler son visage, mais le protocole lui interdisait de tourner le dos au prince. Elle resta immobile, impuissante, fixant la moquette rose pâle, se rassurant en se disant qu’ils ne la remarqueraient pas, puisque, de toute façon, on ne la remarquait jamais. Elle était la femme invisible, la main qui versait le champagne dans les flûtes ou les yeux qui remarquaient une assiette vide, mais elle n’était pas une personne.

        — Tenez !

        Une main hâlée lui tendit un mouchoir.

        Au comble de l’embarras, Holly leva les yeux et croisa un regard aussi sombre et profond que la nuit.

        Quelque chose d’étrange se produisit.

        Le temps se figea.

        Ses larmes ne coulaient plus, son cœur ne battait plus.

        Elle eut l’impression que son cerveau se détachait de son corps. L’espace d’un instant, elle oublia la situation embarrassante dans laquelle elle se trouvait. Elle oublia Eddie et sa jolie blonde. Elle oublia même la réception royale.

        Pendant quelques secondes, seul cet homme exista pour elle.

        Ses genoux faiblirent et sa bouche s’assécha. Il était d’une beauté insensée, avec son visage aristocratique aux traits virils et parfaitement symétriques.

        Quand le regard sombre du prince se posa sur les lèvres de Holly, elle eut l’impression d’avoir approché une flamme. Elle sentit sa bouche picoter et son cœur tambouriner dans sa poitrine.

        Holly reprit soudain ses esprits.

        — Votre Altesse…

        Elle ignorait si elle devait faire une révérence. Elle avait été tellement subjuguée par sa beauté qu’elle en avait oublié l’étiquette et ne savait plus ce qu’elle était censée faire.

        L’injustice de la situation lui fit l’effet d’une gifle. La seule fois où elle tenait à passer inaperçue, elle se faisait remarquer… par le prince Casper de Santallia !

        Elle jeta un regard horrifié au mouchoir qu’il lui tendait. Le prince savait qu’elle était bouleversée, il était impossible de le cacher.

        — Respirez, ordonna-t-il d’une voix calme. Doucement.

        Elle se rendit compte qu’il s’était posté juste devant elle et que sa large carrure la protégeait aux yeux des autres convives.

        Elle ne savait même plus pourquoi elle avait eu envie de pleurer. Un seul regard de ce prince et tout s’était effacé dans son esprit.

        Soulagée d’avoir un moment pour se reprendre, Holly prit le mouchoir et sécha ses larmes, tout en sachant qu’elle venait de se créer un nouveau problème : il allait forcément se plaindre de sa prestation, et ce serait justifié. Elle ne doutait pas qu’il exige son renvoi.

        — Je vous remercie, Votre Altesse, bredouilla-t-elle en enfouissant le mouchoir dans sa poche. Ça va aller, ne vous sentez pas obligé d’avoir de la compassion pour moi.

        — Cela ne risque pas d’arriver. Je ne fais pas dans la compassion, dit-il avec une lueur d’ironie dans les yeux, sauf quand il s’agit de sexe.

        Trop occupée à retenir ses larmes pour s’offusquer, Holly prit une nouvelle inspiration profonde, si profonde qu’un bouton de son chemisier céda. Elle resta paralysée par l’embarras. Elle qui ne voulait surtout pas se faire remarquer montrait à présent son soutien-gorge en dentelle au prince ! Que faire, à part espérer qu’il n’ait rien remarqué ?

        — Je vais devoir me plaindre de vous, reprit-il.

        — Oui, Votre Altesse.

        — Une serveuse aussi sexy en bas noirs et sous-vêtements de dentelle…, murmura-t-il en laissant son regard s’attarder sur la naissance de ses seins. Vous m’empêchez de me concentrer et de m’occuper de mes ennuyeux invités.

        S’attendant à un tout autre reproche, Holly laissa échapper un rire nerveux.

        — Vous plaisantez ?

        — Je ne plaisante jamais au sujet de mes fantasmes.

        — Vous… vous avez des fantasmes ?

        — M’en voulez-vous ?

        L’admiration qu’elle lisait dans les yeux de cet homme contrastait tellement avec sa propre opinion d’elle-même qu’elle le dévisagea.

        — Ce n’est pas bien de me taquiner, Votre Altesse.

        — Vous devez m’appeler « Votre Altesse » seulement la première fois. Ensuite, vous pouvez dire « monsieur », répondit-il tandis que son regard allait des seins à la bouche de Holly.

        Il ajouta :

        — Mais vous exagérez de m’aguicher de la sorte.

        Il la regardait comme les hommes regardent les femmes exceptionnellement belles. Pourtant, Holly savait qu’elle n’en faisait pas partie.

        — Vous n’avez pas mangé votre dessert, monsieur.

        Il esquissa un sourire ensorcelant.

        — Je crois que je l’ai devant moi.

        Etait-il en train de flirter avec elle ?

        Holly sentait ses jambes trembler sous elle. Il était très séduisant et sa façon de la dévisager lui donnait l’impression d’être un top model. Ce prince qui avait toutes les femmes au monde la trouvait assez attirante pour flirter avec elle !

        — Casper, fit une voix plaintive derrière eux. Venez donc vous asseoir !

        Mais il ne se retourna pas.

        Le fait qu’il ne veuille ou ne puisse pas détacher ses yeux d’elle donna à Holly un regain de confiance en elle. Elle sentit le rouge lui monter aux joues sous l’intensité du regard du prince, et l’atmosphère devint soudain électrique. Elle ignorait comment elle avait pu passer, en si peu de temps, des larmes à cette tension extrême.

        C’est lui, songea-t-elle, impuissante.

        Il était si beau et… si inaccessible.

        Flirter était une chose, mais il avait des invités qui l’attendaient, des femmes plus élégantes les unes que les autres qui cherchaient à attirer son attention.

        Se rappelant tout à coup où elle se trouvait et qui il était, Holly lança au prince un regard gêné.

        — On vous attend, monsieur.

        Par un très léger haussement de son sourcil droit, il lui indiqua qu’il ne voyait pas où était le problème, et Holly esquissa un faible sourire. Il était le prince régnant. Les gens patientaient pour lui parler. Tous n’agissaient que selon son bon vouloir et son bon plaisir.

        Ces femmes élégantes et sophistiquées lui lançant des regards impatients n’étaient là que pour lui.

        Les joues en feu, Holly s’éclaircit la voix.

        — Ils doivent se demander ce que vous faites.

        — Et alors ?

        Enviant son indifférence, elle rit.

        — Et alors, les gens font attention en général à ce que les autres pensent.

        — Vraiment ?

        — Oui.

        — Et vous, vous y prenez garde ?

        — Je suis serveuse, rappela-t-elle. Je dois être attentive, sinon je ne reçois pas de pourboire… et je n’arrive pas à boucler mes fins de mois.

        Le prince haussa les épaules.

        — Bien, alors débarrassons-nous d’eux. S’ils ne voient rien, ils ne pourront pas juger.

        Il tourna les yeux vers l’un des gardes postés devant les portes. Aussitôt, l’équipe de sécurité entra en action et, en quelques minutes, tous les invités quittèrent la pièce, les hommes lançant des regards entendus et les femmes, des moues boudeuses.

        Impressionnée par cette démonstration d’autorité, Holly réfléchit à l’effet que cela devait faire d’avoir autant de pouvoir, et surtout autant de confiance en soi.

        Ce ne fut que lorsque les portes se refermèrent derrière eux qu’elle comprit qu’elle était seule avec le prince.

        Elle n’en revenait pas. Il venait de faire sortir les plus belles femmes qu’elle ait jamais vues pour… elle ?

        Le prince se retourna vers elle, les yeux étincelants.

        — Alors… maintenant que nous sommes seuls, que nous suggérez-vous pour occuper le temps ?
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        — Je vous remercie d’être venu à mon secours dans ce moment si embarrassant, bredouilla-t-elle, essayant désespérément de trouver quelque chose à dire. Je n’ose imaginer ce que vous devez penser de moi.

        — Je ne comprends pas pourquoi vous êtes obsédée par l’opinion des autres. De toute façon, en ce moment, je suis incapable de réfléchir. Je suis un homme en bonne santé et tous mes neurones sont concentrés sur votre corps sublime.

        Un son étranglé sortit de la gorge de Holly. Incrédule mais extrêmement flattée, elle passa nerveusement les mains sur sa jupe en regardant encore une fois les portes.

        — Ces femmes sont très belles.

        — Ces femmes passent huit heures par jour à perfectionner leur apparence. Ce n’est pas de la beauté, c’est de l’obsession, dit-il en saisissant sa main, tout à fait sûr de lui.

        — Nous ne sommes pas censés… on m’a confié ce travail parce que ma patronne pense que je ne suis pas votre genre.

        — Grave erreur de sa part !

        — Elle m’a dit que vous préfériez les blondes.

        Il tendit la main pour remettre en place une boucle échappée de son chignon.

        — Je crois que je suis en train de développer un goût pour les rousses. Dites-moi pourquoi vous pleuriez.

        Prise dans un tourbillon grisant, Holly avait oublié Eddie pendant un moment.

        — Je…

        — Tout bien réfléchi, ne me le dites pas, l’interrompit-il avant de prendre sa main et d’examiner ses doigts. Vous êtes célibataire ?

        — Oh ! oui… complètement célibataire, murmura-t-elle.

        Il souriait, conscient de l’effet qu’il produisait sur elle.

        Sans qu’elle ait le temps de l’en empêcher, il retira la pince qui retenait ses cheveux et passa ses doigts dans la cascade de boucles.

        — Voilà qui est mieux.

        Parfaitement maître de la situation, il lui saisit les poignets et les posa autour de son cou, puis il glissa les mains le long de ses bras, de son dos et descendit jusqu’à ses fesses.

        — Oh…

        Paniquée à l’idée qu’il s’attarde sur la partie de son corps qui la complexait le plus, Holly poussa un gémissement d’embarras et lutta contre l’envie de s’écarter de lui. Mais il était trop tard. Ses mains exploraient les contours de ses fesses.

        — Dio, tu as un corps fantastique, dit-il en la plaquant contre ses cuisses musclées.

        Elle se demanda si elle avait bien entendu. Sentant contre elle l’évidence de son excitation, elle eut à peine le temps de se réjouir qu’il la trouve attirante, car le prince s’empara avidement de sa bouche .

        Elle eut l’impression d’être foudroyée. Son corps se cabra sous le choc. La tête lui tournait, ses genoux tremblaient et lorsqu’elle tenta de reprendre son souffle, il en profita pour approfondir son baiser. Aucun baiser ne lui avait jamais fait cet effet. Elle enfonça les doigts dans ses épaules pour ne pas tomber et sentit les mains chaudes du prince glisser sous sa jupe jusqu’à sa peau nue, au-dessus de ses bas. Il l’appuya contre la table, sa langue continuant à explorer sa bouche, allumant des flammes dans tout son corps.

        Il l’embrassait comme s’ils vivaient leur dernière heure sur terre, comme s’il ne pouvait s’en empêcher. A l’idée qu’il la trouve irrésistible, Holly ressentit une poussée d’adrénaline pure. Elle songea que tout allait trop vite, mais alors qu’une partie de son cerveau désapprouvait ce qui était en train de se passer, une autre s’abandonnait délibérément, ses doutes et ses inhibitions anéantis par une attirance irrésistible.

        Elle perdait le contrôle.

        Lorsque Eddie l’embrassait, elle pensait souvent à autre chose, se surprenant parfois à réfléchir à ce qu’elle allait préparer à manger ou à sa liste de courses. Avec ce prince, la seule pensée cohérente dans son esprit, c’était pourvu qu’il ne s’arrête pas !

        Il fallait pourtant mettre fin à ce baiser, elle ne faisait pas ce genre de choses. Et si jamais quelqu’un entrait ?

        Luttant pour reprendre le contrôle de la situation, Holly détacha sa bouche de la sienne avec l’intention de s’écarter et de réfléchir un peu. Mais ses bonnes résolutions s’évanouirent lorsqu’elle posa les yeux sur son visage bronzé, avec ses cils si noirs et ses yeux si ensorcelants. Comment une femme pouvait-elle dire non à un homme pareil ? Comme si sa beauté et sa virilité ne suffisaient pas, sa façon de la contempler était le compliment le plus effronté qu’elle ait jamais reçu.

        — Ne me fixez pas comme ça, dit-elle dans un souffle.

        — Si tu ne veux pas être dévorée des yeux, ne mets pas un pied dehors.

        Elle laissa échapper un rire nerveux.

        — Je suis à l’intérieur…

        — C’est vrai. Dans ce cas, je ne vois aucune solution. Tu vas devoir supporter que je te regarde, tesoro.

        — Vous parlez italien ?

        — Je parle toutes les langues qu’il faut pour obtenir ce que je veux.

        Elle se sentait belle, féminine et infiniment désirable sous son regard si plein d’assurance. Elle se sentait pousser des ailes et retrouvait confiance en elle. Elle ne correspondait peut-être pas au genre d’Eddie, mais cet homme incroyablement beau, qui avait toutes les femmes à ses pieds, la trouvait à son goût !

        — Mais toi aussi, tu me regardes, fit-il remarquer en passant les doigts dans les cheveux de Holly. Peut-être devrions-nous simplement fermer les yeux, pour ne pas être distraits dans ce que nous faisons.

        — Que… que faisons-nous ? articula-t-elle avec peine.

        — Je crois qu’on appelle ça profiter de l’instant présent, répondit-il en souriant et en se rapprochant de sa bouche.

        Elle attendit, au supplice, mais il ne semblait pas pressé de l’embrasser de nouveau. Holly entrouvrit les lèvres, espérant qu’il comprendrait le message.

        Pourquoi diable l’avait-elle arrêté ? se maudit-elle.

        Avec un petit soupir de frustration, elle le regarda dans les yeux et lut son amusement.

        — Ce n’est pas très gentil, Votre Altesse, dit-elle sans pouvoir s’empêcher de rire.

        — Je ne suis pas « gentil », murmura-t-il contre sa bouche. Je suis tout sauf « gentil ».

        — Ce n’est pas grave. Je vous en prie… embrassez-moi !

        Avec un sourire triomphant, le prince prit possession de ses lèvres. Il l’embrassa avec art, à la fois confiant et possessif.

        Le pouls de Holly s’affola. Submergée par le désir, elle noua les bras autour de son cou et perçut soudain un changement en lui. Son baiser se fit plus déterminé et elle comprit qu’il ne s’agissait pas que d’un simple flirt ni d’un jeu innocent. Le prince Casper était un homme expérimenté, qui savait ce qu’il voulait.

        — On… devrait peut-être aller moins vite.

        — Je veux bien prendre mon temps, murmura-t-il en glissant les mains sur ses fesses. Je suis plus que ravi de savourer chaque centimètre carré de ce corps délicieux. Le jeu ne fait que commencer, pourquoi se précipiter ?

        — Ce n’est pas vraiment ce que je voulais dire… Oh ! gémit-elle en sentant sa bouche descendre dans son cou. Je ne peux pas me concentrer quand vous…

        — Concentre-toi sur moi, conseilla-t-il. Mais tu frissonnes. Tu te sens nerveuse ?

        Elle était à la fois terrifiée et pantelante de désir.

        — A vrai dire, je… je n’ai jamais fait ça, confessa-t-elle.

        — Qu’est-ce que tu n’as jamais fait, exactement ? demanda-t-il en soulevant son menton de deux doigts et en la regardant droit dans les yeux.

        Holly déglutit avec peine. Si elle lui disait la vérité, cet homme si beau et si expérimenté s’éloignerait d’elle et elle passerait le reste de sa vie à le regretter. Alors elle cessa de se poser des questions et enroula à nouveau les bras autour de son cou. Elle ne savait pas ce qui se passait ni pourquoi elle se sentait ainsi, mais elle ne voulait pas que cela s’arrête.

        — Je n’ai jamais fait ça dans un lieu public.

        Il haussa un sourcil.

        — Nous sommes seuls.

        — N’importe qui pourrait entrer. Que se passerait-il alors ?

        — Je le ferais aussitôt arrêter et jeter en prison.

        — Oh…

        Ces paroles lui rappelèrent soudain à qui elle avait affaire et elle se sentit encore plus intimidée. Pourvu qu’il l’embrasse encore ! Quand il l’avait embrassée, elle avait oublié qu’il était un prince, elle avait tout oublié. Sentant qu’elle était sur le point de vivre un moment qui allait changer sa vie, Holly leva les yeux vers lui et il lui sourit.

        — Tu parles un peu trop, tu sais ? Alors, qu’en dis-tu… oui ou non ?

        Il lui laissait le choix. Il était en train de la prévenir que s’il l’embrassait à nouveau, il irait jusqu’au bout.

        — Oui, murmura-t-elle, consciente de ce que cela impliquait. Oh ! oui…

        Mais il ne s’exécuta pas tout de suite.

        — Si tu veux prendre ton temps, murmura-t-il contre son cou, je peux toujours manger le dessert qui m’attend sur la table.

        Holly poussa un gémissement de frustration. Il leva la tête et elle vit la lueur malicieuse dans ses yeux.

        — Vous me taquinez encore.

        — C’est toi qui m’as demandé d’aller moins vite, tesoro.

        — J’ai changé d’avis à ce sujet.

        — Alors pourquoi ne me dis-tu pas de quoi tu as envie ? demanda-t-il avec un sourire qui la fit fondre.

        — Je veux que vous m’embrassiez encore.

        — Vraiment ? Tu n’es pas censée me donner des ordres ! En revanche, tu peux me tutoyer, tu sais.

        — Allez-vous… Vas-tu m’arrêter ?

        — En voilà une bonne idée, chuchota-t-il contre ses lèvres. Je pourrais te passer des menottes et t’enchaîner à mon lit jusqu’à ce que je me lasse de toi.

        Pourvu qu’il ne se lasse jamais de moi ! fut la dernière pensée cohérente de Holly.

        Il la souleva et ses mains caressantes sur ses cuisses l’obligèrent à enrouler ses jambes autour de lui. Les assiettes en porcelaine s’entrechoquèrent lorsqu’il la posa sur la table et ce ne fut qu’en sentant le métal de sa braguette contre sa peau que Holly comprit qu’il avait relevé sa jupe jusqu’à sa taille.

        Gênée, elle agrippa sa jupe, mais elle sentit la force de son érection contre elle.

        — J’adore les bas, murmura-t-il en détaillant son porte-jarretelles en dentelle sur sa peau laiteuse.

        — C’est Sylvia qui insiste pour que nous en portions, répondit Holly, embarrassée par son regard sur ses cuisses trop rondes. Pourrais-tu arrêter de m’observer ?

        — Non, certainement pas, répondit-il en riant. Maintenant, prends une profonde inspiration.

        — Pourquoi ?

        — Parce que je veux que tu fasses sauter encore quelques boutons de ton chemisier. Je ne veux pas retirer mes mains de tes fesses.

        Holly se crispa à l’évocation de cette partie de son corps qu’elle assumait le moins, mais elle se détendit sous ses caresses.

        — Tu aimes vraiment mes fesses ?

        — Quel est ton secret ? Le sport ? La chirurgie esthétique ? Comment fais-tu ?

        — Je mange trop de cookies, avoua-t-elle, ce qui le fit rire.

        — J’adore ton sens de l’humour. A partir d’aujourd’hui, je m’engage à te faire livrer chaque jour une boîte de tes gâteaux préférés.

        Stupéfaite, Holly allait dire quelque chose quand il s’empara de sa bouche. Elle eut l’impression qu’un feu d’artifice explosait dans sa tête. Elle poussa un faible gémissement quand son chemisier tomba sur ses épaules et que son soutien-gorge atterrit sur ses genoux.

        — Ça aussi, c’est grâce aux cookies ? Dio, tu es tellement fantastique que je n’arrive plus à penser à quoi que ce soit d’autre.

        Avant qu’elle comprenne ce qu’il venait de dire, il effleura ses seins du bout des doigts et des ondes de plaisir parcoururent son corps. Puis il pencha la tête et entreprit de les taquiner avec sa langue.

        Torturée par cette délicieuse sensation, Holly renversa la tête en arrière. Ses dernières inhibitions furent balayées par des caresses expertes. Elle savait qu’elle avait perdu le contrôle, mais cela n’avait plus aucune importance à ses yeux. Elle avait l’impression d’être une cavalière débutante face à un pur-sang.

        Une chaleur presque insupportable se concentra entre ses jambes. Elle se serra contre lui, ne sachant comment soulager cette tension extrême.

        — Je t’en prie…

        — Avec plaisir, fit-il en l’allongeant sur la table avant de se placer au-dessus d’elle.

        Elle poussa un gémissement rauque qu’il étouffa d’un long baiser.

        — On n’avait jamais servi d’aussi délicieux mets à ma table, murmura-t-il, ses doigts experts se glissant entre les jambes de Holly.

        L’intimité de cette caresse fit pousser à la jeune femme de nouveaux soupirs tandis qu’il poursuivait sa savante et impitoyable exploration.

        — Est-ce que tu es protégée ?

        La question ne parvint pas à l’esprit embrumé de Holly et elle émit un son inintelligible, enroulant ses jambes autour de lui, tout son corps arqué pour essayer de soulager la tension qu’il provoquait en elle.

        Il prit de nouveau sa bouche et emprisonna ses hanches entre ses mains, avant de s’enfoncer en elle d’un mouvement vif et profond qui fit pousser un cri à Holly.

        Aussitôt, il se crispa.

        Figée par la douleur et l’embarras, Holly enfonça durement les ongles dans ses épaules, de peur que le moindre mouvement aggrave la situation. Puis, tout à coup, la douleur disparut et elle ne ressentit plus que du plaisir, un plaisir interdit qui lui ouvrait les portes d’un monde nouveau…

        Il hésita, puis la pénétra à nouveau, cette fois-ci plus doucement, son regard plongé dans le sien, explorant avec elle une intimité qu’elle n’avait jamais connue. Entre ses bras, elle éprouvait un plaisir qu’elle n’aurait jamais pu imaginer, une jouissance qui lui fit oublier toute retenue.

        Elle ne reconnaissait plus son corps, livré à la sensualité et au talent indéniable de cet homme expérimenté.

        Dominée par ses coups de reins, elle atteignit très vite l’orgasme et, des étoiles plein la tête, laissa échapper un long soupir qu’il étouffa sous sa bouche, avant de jouir à son tour dans un cri de triomphe.

        Peu à peu, Holly revint sur terre, percevant les battements frénétiques de son propre cœur et la respiration haletante de Casper qui avait enfoui sa tête contre son cou. Elle regarda sans les voir ses cheveux noirs brillants, peinant à réaliser ce qui venait de se passer.

        Envahie par une émotion qu’elle n’aurait su définir, elle leva une main et l’effleura pour s’assurer qu’il était bien réel.

        Elle sentit aussitôt une tension dans les muscles de ses épaules et l’entendit prendre une profonde inspiration. Puis il releva la tête et la dévisagea.

        Holly eut l’impression de vivre l’instant le plus intime de sa vie.

        — Le match a commencé, dit-il d’un ton neutre. Grâce à toi, j’ai raté le début.

        *  *  *

        Tournant le dos à la jeune femme, Casper regardait le stade à travers la vitre de la suite présidentielle, s’efforçant de retrouver son sang-froid après ce qui avait été sans aucun doute l’étreinte la plus excitante de sa vie.

        Sur le terrain, l’Angleterre menait le jeu, mais pour la première fois de sa vie, il n’était pas sur son siège à suivre le match.

        Que lui arrivait-il ? Pourquoi ne se précipitait-il pas pour ne rien manquer du match ? Depuis quand se laissait-il aller à prendre une jeune femme innocente, et ce sans se protéger ?

        A propos d’innocence, songea-t-il, tous les signes étaient là et il les avait manqués, ou peut-être même ignorés. Dans les deux cas, il était conscient de l’ironie de la situation.

        Il avait séduit les plus belles femmes du monde, toutes plus expérimentées et sophistiquées les unes que les autres, mais aucune ne lui avait fait ressentir ce qu’il venait de vivre.

        C’était probablement la première fois qu’il connaissait un tel moment de plaisir sans complication ni explication. Qu’il était mû par une pulsion purement animale et non par une quelconque ambition.

        Certes, cette serveuse connaissait son rang social, mais il avait suffisamment d’expérience pour savoir qu’elle avait eu envie de l’homme qu’il était et non du prince.

        Elle était en train de se rhabiller. Pour une fois, il se félicitait de la maîtrise de soi et de la discipline de fer que plusieurs années dans l’armée lui avaient inculquées, car c’était grâce à ce contrôle qu’il parvenait à se retenir de recommencer.

        Le charme de la nouveauté, sans doute, se dit-il avec cynisme, sentant la tension monter en lui quand il l’entendit enfiler ses chaussures. C’était la seule explication possible à cette alchimie explosive qu’ils venaient de partager.

        Il se retourna et vit qu’elle le regardait. La confusion dans ses beaux yeux verts se mua en consternation quand quelqu’un frappa discrètement pour lui indiquer qu’il était attendu.

        La jeune femme jeta un regard gêné vers la porte et lissa d’un geste nerveux sa jupe sur ses cuisses. Le chemisier mal reboutonné indiquait qu’elle s’était rhabillée à la hâte. Ses cheveux étaient toujours détachés, trahissant leur intimité au premier coup d’œil.

        En revoyant sa bouche pulpeuse, Casper eut soudain envie de la plaquer de nouveau sur la table et de se perdre en elle encore une fois.

        — Ils doivent t’attendre dans la loge royale, dit-elle d’une voix voilée, interrompant ses pensées troublantes. Tu… Votre Altesse… est-ce que ça va ? demanda-t-elle en s’approchant.

        Plongeant son regard dans ses grands yeux verts, Casper y lut de la préoccupation et ressentit soudain le besoin douloureux de la garder près de lui.

        — Je suppose que c’est ce qu’on appelle un moment gênant. Alors… euh…, fit-elle avec un geste de la main. Je dois retourner travailler et…

        Sa voix s’étrangla et elle se mordit la lèvre. Puis elle prit une profonde inspiration, s’approcha de lui, se dressa sur la pointe des pieds et l’embrassa sur la bouche.

        — Merci, murmura-t-elle. Merci pour ce que tu m’as donné.

        Surpris, Casper se laissa faire, électrisé par ses lèvres au goût de fraise. Tout n’était pas mort en lui, songea-t-il. Il pouvait encore ressentir des choses.

        C’est alors qu’une grande clameur monta dans le public, derrière lui. Aussitôt, il sut ce qui s’était passé.

        Elle n’était pas aussi innocente qu’il l’avait cru, songea-t-il amèrement. Elle avait su tirer parti de la situation en l’embrassant près de la vitre, sous les objectifs des photographes qui couvraient le match.

        Tous les regards étaient désormais braqués sur eux.

        Elle était peut-être inexpérimentée, mais cela ne l’avait pas empêchée de mener son plan à exécution.

        Etonné de pouvoir encore éprouver de la déception et furieux contre lui-même d’avoir commis une erreur aussi grossière, Casper la saisit par les poignets.

        — Tu peux arrêter, maintenant. Si tu jettes un œil derrière moi, tu verras que tu as atteint ton objectif.

        Sans comprendre, elle regarda derrière lui.

        — Oh mon Dieu ! s’exclama-t-elle en portant la main à sa bouche. Co… Comment as-tu su ? demanda-t-elle paniquée. Ils m’ont filmée en train de t’embrasser ! Ça passe en boucle sur l’écran géant, bredouilla-t-elle, les joues écarlates. Oh mon Dieu, je n’y crois pas. On dirait que je… et mes cheveux sont tout décoiffés et… tout le monde nous observe.

        Les yeux rivés sur le terrain, Casper regardait avec détachement son ami, le capitaine de l’équipe anglaise, qui avait failli marquer.

        — Tu viens surtout de coûter trois points à l’Angleterre.

        Toujours aussi froidement, il se dit qu’il allait devoir demander à sa sécurité de la faire sortir, mais avant qu’il ait eu le temps de parler, elle lui lança un regard lourd de reproches et se précipita vers la porte.

        — Ne sors pas de cette pièce ! protesta-t-il.

        Elle l’ignora, ouvrit la porte d’un coup sec, se faufila entre deux gardes et s’enfuit à l’abri des regards.

        Peu habitué à ce que l’on outrepasse ses ordres, Casper mit quelques secondes à réagir.

        — Trouvez-la ! ordonna-t-il à son responsable de la sécurité.

        — Pouvez-vous me donner son nom, Votre Altesse ?

        Casper regarda la porte ouverte.

        — Non, répondit-il. Je ne peux pas.

        *  *  *

        Courant dans les couloirs pour s’enfuir, Holly aurait voulu disparaître de la surface de la terre. Elle se boucha les oreilles lorsqu’elle entendit un commentaire dans les haut-parleurs du stade :

        « On dirait que le prince Casper a déjà ouvert le score… ».

        Elle dévala l’escalier et tomba nez à nez avec Sylvia qui était en train de monter vers la suite présidentielle, avec l’allure d’un général conduisant une armée.

        Holly resta prostrée dans un silence horrifié. La colère brillait dans les yeux de son employeuse.

        — Comment osez-vous ? demanda Sylvia, la voix tremblant de rage. Comment pouvez-vous m’humilier de la sorte ? Je vous avais choisie justement parce que je vous croyais raisonnable et décente. Vous avez détruit la réputation de mon entreprise !

        — Non ! protesta Holly, au comble de l’humiliation et de la panique. Ils ne savent même pas qui je suis et…

        — La presse à scandale le saura avant que vous ayez pu quitter le stade. Le pays tout entier a entendu la plaisanterie graveleuse du commentateur. Si vous vouliez passer pour une traînée, c’est réussi !

        Holly accusa le coup. Qu’avait-elle fait ? Il ne s’agissait plus simplement d’une petite transgression qu’elle garderait pour elle…

        — Je ne suis pas la première femme que le prince Casper embrasse, murmura-t-elle. Ça ne devrait pas faire toute une histoire…

        — Vous êtes une serveuse, Holly ! Bien sûr qu’ils vont en faire toute une histoire !

        Holly resta silencieuse. Elle n’avait pas réfléchi un seul instant aux conséquences de ses actes. Elle n’avait pas réfléchi du tout. Tout n’avait été qu’impulsion, alchimie, intimité… Une intimité placardée sur des écrans géants pour divertir une foule de quatre-vingt-deux mille spectateurs !

        — Sylvia, je…

        — Vous êtes renvoyée pour faute grave !

        Holly sentit le sol s’effondrer sous ses pieds. Elle était sur le point de se défendre lorsqu’elle vit Eddie arriver vers elles. Incapable d’en entendre plus, elle bredouilla encore une fois qu’elle était désolée et s’enfuit en direction des cuisines. Le cœur battant la chamade, les joues en feu, elle saisit son sac et son manteau, ôta ses escarpins pour enfiler ses baskets et se dirigea vers la porte.

        Nicky l’intercepta.

        — Où vas-tu ?

        — Je ne sais pas, répondit Holly, confuse. Chez moi. N’importe où.

        — Tu ne peux pas rentrer chez toi. C’est le premier endroit où ils vont chercher, dit Nicky d’un ton pragmatique. Tiens, mets mon chapeau pour cacher tes beaux cheveux. Prends mes clés et va m’attendre dans mon appartement.

        — Mais… personne ne sait qui je suis !

        — Maintenant, ils doivent en savoir plus sur toi que toi-même. Va chez moi, ferme les rideaux et n’ouvre à personne. As-tu de quoi prendre un taxi ?

        — Je vais prendre le bus, répondit Holly en enfonçant docilement le chapeau sur sa tête et en cachant les mèches qui dépassaient.

        — Hors de question, fit Nicky en lui mettant un billet dans la main. Prends un taxi, et prie pour que le chauffeur n’ait pas vu les images. Non : mets un mouchoir sur ton nez, comme si tu étais enrhumée. Allez, file !

        Prenant peu à peu conscience qu’elle avait déclenché une série d’événements qui lui échappaient, Holly se dirigeait vers la porte lorsque Nicky l’attrapa par le bras.

        — Dis-moi juste une chose, chuchota-t-elle avec un regard malicieux. Les rumeurs sur les talents du prince… sont-elles justifiées ?

        Holly cligna les yeux.

        — Je…

        — A ce point ? fit Nicky avec un sourire qui en disait long. Je crois que tu viens de répondre à ma question ! Bravo, ma belle !

        *  *  *

        Concentré sur le match, Casper observait les déplacements d’un ailier anglais.

        La jeune femme blonde assise près de lui soupirait.

        — Ce jeu représente un mystère total pour moi. Savez-vous si l’on peut trouver de bonnes boutiques de chaussures dans cette ville ?

        Casper ne l’écoutait pas.

        Soudain, le stade ne fut plus qu’un murmure.

        — Je n’y comprends rien, s’exaspéra-t-elle. Pourquoi tout le monde s’est-il tu ? Que fait ce beau garçon avec le ballon ?

        — Il est sur le point de transformer l’essai, il se concentre, répondit Casper sans quitter le terrain des yeux. Si vous ouvrez encore une fois la bouche, je vous fais sortir !

        La jeune femme se tut et la foule poussa un cri de joie lorsque le ballon passa entre les poteaux.

        — Bien, à présent, vous pouvez me poser toutes les questions que vous voulez, Saskia, dit Casper.

        Reprenant espoir, celle-ci demanda :

        — Le match est-il bientôt terminé ?

        Casper se retint de s’énerver et se jura de ne plus jamais inviter quelqu’un qui ne partage pas sa passion du rugby.

        — C’est la mi-temps.

        — Alors nous n’en sommes qu’à la moitié ? Bon, racontez-moi encore comment vous connaissez le capitaine de l’équipe, demanda-t-elle, décidée à profiter de cette pause pour engager la conversation avec lui. C’est très vilain d’avoir embrassé cette serveuse. Elle va aller voir les journalistes, vous le savez. C’est ce que font les filles comme elle.

        Casper regardait la foule sans la voir, essayant de repousser le souvenir de l’odeur de ses cheveux, du goût de sa bouche, de la douceur de sa peau…

        Pendant un instant magique, elle lui avait fait tout oublier, ce que personne n’avait jamais réussi à faire auparavant.

        — Comment se fait-il que vous ne perdiez jamais en popularité ? demanda Saskia, essayant de s’attirer ses bonnes grâces. Quoi que vous fassiez, quel que soit le scandale, les citoyens de Santallia vous aiment toujours.

        — Ils l’aiment parce qu’il a transformé leur petit pays méditerranéen endormi en un haut lieu touristique qui attire aujourd’hui les investisseurs étrangers, répondit Marco, un ami de Casper qui avait étudié les sciences économiques avec lui à l’université et qui dirigeait actuellement une grosse entreprise. La compétition de ski alpin fait venir les touristes dans les montagnes en hiver et la course de yachts les fait revenir en été, sur les côtes. Le nouveau stade de rugby est déjà complet pour la saison prochaine et tout le monde parle du Grand Prix. Au niveau sportif, nous n’avons rien à envier aux pays qui nous entourent.

        Entendre la liste de ses succès aurait dû le réjouir, mais Casper ne ressentait toujours rien.

        Il ne fit aucun effort pour participer aux conversations autour de lui et fut soulagé lorsque la seconde mi-temps démarra.

        — Ce que Santallia attend vraiment de vous, c’est un héritier, Casper, dit Saskia avec un sourire qu’elle voulait innocent. Vous ne pouvez pas continuer à collectionner les conquêtes indéfiniment. Un jour ou l’autre, il vous faudra songer à l’avenir de votre pays. Oh ! on dirait qu’ils se bagarrent sur le terrain !

        Laissant Marco lui expliquer ce qu’était une mêlée, Casper continua à suivre le jeu en attendant que l’arbitre siffle.

        — Avez-vous lu ce sondage qui vous place en tête de la liste des célibataires les plus convoités au monde ? Vous pouvez avoir n’importe quelle femme, Casper, reprit Saskia qui l’abreuva de commentaires inintéressants jusqu’à la fin de la mi-temps.

        — Plus qu’une minute de jeu, murmura Marco.

        La foule poussa des cris de joie lorsque l’arbitre siffla la victoire de l’Angleterre et Casper se leva, mettant brutalement fin au bavardage de Saskia.

        Rappelé à ses responsabilités, il s’avança vers le responsable de la sécurité.

        — Des nouvelles ?

        — Non, monsieur, admit Emilio. Elle s’est évanouie dans la nature.

        — Avez-vous trouvé son nom ?

        — Holly, monsieur. Holly Phillips. Elle travaille comme serveuse pour le traiteur.

        — Avez-vous une adresse ?

        — J’ai envoyé une équipe à son domicile, monsieur. Elle n’y est pas.

        — Mais je suis sûr que les photographes y sont.

        — Oui, ils sont plusieurs à attendre de pouvoir l’interviewer. Cela fera la une des journaux demain matin. Souhaitez-vous que nous lui offrions une protection ?

        — Une femme qui choisit de m’embrasser devant des caméras de télévision n’a pas besoin que je la protège. Elle savait exactement ce qu’elle faisait. Elle se fait discrète à présent, pour faire croire qu’elle a quelque chose à cacher. Elle cherche juste à faire monter les enchères pour mieux vendre son histoire.

        Elle avait abusé de lui, songea-t-il avec un sourire amer. Tout comme il avait abusé d’elle…

        Emilio fronça les sourcils.

        — Pensez-vous qu’elle ait fait cela dans un but intéressé, monsieur ?

        — C’est évident.

        Dire qu’elle avait même eu l’audace de le remercier pour ce qu’il lui avait donné, songea-t-il avec un sourire ironique. A ce moment-là, il s’était demandé ce qu’elle voulait dire, mais à présent ses mots prenaient tout leur sens. Il lui avait offert une exposition médiatique inespérée…

        Il chercha au fond de lui un sentiment de dégoût ou de désillusion. Il devait bien ressentir quelque chose ? Apparemment, elle avait estimé que cela valait le coup de perdre sa virginité pour un instant de gloire et de fortune. Cette attitude aurait au moins dû le décevoir.

        Mais la désillusion, le dégoût et la déception n’existaient que si l’on avait des attentes, or il n’en avait plus aucune en ce qui concernait les femmes.

        Emilio l’observait.

        — Vous ne souhaitez pas que nous la retrouvions, Votre Altesse ?

        — C’est inutile. Il ne fait aucun doute qu’elle réapparaîtra quand elle sera prête. A l’heure qu’il est, elle doit être en train de se réjouir et de compter l’argent que ce scandale va lui rapporter.
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        — Il faut que tu arrêtes de pleurer ! dit Nicky en prenant Holly dans ses bras. Tu sais, ce n’est pas si grave, au fond…

        — Nicky, je suis enceinte ! Et le bébé est du prince, ajouta-t-elle en levant ses yeux rougis vers son amie. Comment cela pourrait-il être plus grave ?

        — D’accord… mais n’est-il pas trop tôt pour faire un test ? Il est peut-être faux.

        — Ce n’est pas trop tôt. Cela fait plus de deux semaines ! Et il n’est pas faux. Il est sans doute encore par terre dans la salle de bains, là où je l’ai laissé tomber, si tu veux vérifier, mais il n’y a pas trente-six possibilités. Le résultat est positif ou négatif. Je suis bien enceinte ! Oh mon Dieu, je n’arrive pas à y croire. J’ai eu un rapport, un seul, et je me retrouve enceinte, alors que d’autres essaient pendant des années !

        — Eh bien, ça veut dire que le prince est aussi fertile que sexy ! Après tout, tu as toujours dit que tu avais hâte d’avoir un enfant.

        — Oui, mais avec quelqu’un, pas toute seule ! Je n’ai jamais voulu être une mère célibataire, jamais. Je m’étais juré que ça ne m’arriverait pas, dit Holly en prenant un autre mouchoir dans la boîte. Quand je rêvais d’avoir un bébé, je rêvais de lui donner tout ce que je n’ai jamais eu.

        — J’imagine que tu veux parler de ton père. Il t’a décidément fait beaucoup de mal, fit Nicky en se renversant sur le canapé et en attrapant un flacon de vernis à ongles. Comment a-t-il pu abandonner une enfant comme toi, aussi gentille et aimante ? A sept ans, tu étais assez grande pour te sentir rejetée. Quand je pense qu’il n’est même pas revenu vers toi quand ta mère est morte !

        Préférant ne pas repenser à son enfance dépourvue d’amour, Holly s’enfonça plus profondément dans son sac de couchage.

        — Il n’a pas été averti de sa mort.

        — S’il était resté en contact avec toi, il l’aurait su.

        — Tu veux bien qu’on change de sujet ? demanda Holly d’une voix crispée, s’allongeant sur le dos pour fixer le plafond. Il faut que je décide de ce que je vais faire. J’ai perdu mon travail et je ne peux pas rentrer chez moi parce que les journalistes sont comme une meute de loups devant ma porte. Pour couronner le tout, le monde entier pense que je suis une traînée.

        Morte de honte, elle enfouit sa tête sous l’oreiller.

        Après tout, ne méritait-elle pas cette réputation ? Elle avait couché avec un inconnu, et cette étreinte débridée lui avait fait perdre la tête, oubliant toute culpabilité, toute inquiétude et tout sens moral.

        Pourtant, à chaque fois qu’Eddie l’avait touchée, sa première pensée avait été qu’elle ne devait surtout pas tomber enceinte. Quand le prince l’avait touchée, sa seule pensée avait été : Pourvu qu’il continue…

        Que lui était-il arrivé ?

        Certes, elle avait été bouleversée par sa rupture avec Eddie et avait perdu confiance en elle, mais cela n’expliquait pas tout et n’excusait rien.

        Elle se souvint soudain de la façon dont le prince s’était posté devant elle pour la protéger des regards du groupe d’invités. Quel autre homme avait fait preuve d’une telle délicatesse envers elle ? Il avait remarqué sa détresse, il l’avait abritée, puis…

        Choquée par ses propres pensées, elle poussa un gémissement de regret. Nicky tira sur le sac de couchage d’un coup sec pour l’en débarrasser.

        — Arrête de te torturer ! Tu seras une maman géniale.

        — Comment le pourrais-je ? Je vais devoir confier mon bébé à quelqu’un d’autre pendant que je travaillerai ! C’est une autre personne que moi qui le prendra dans ses bras quand il pleurera.

        — Eh bien, s’il pleure beaucoup, ce sera peut-être un avantage.

        Holly essuya ses larmes.

        — Comment cela pourrait-il être un avantage ? Je veux être là pour lui.

        — Alors, peut-être que tu vas gagner à la loterie.

        — Je n’ai même pas les moyens d’y jouer. Je ne peux pas t’aider à payer le loyer.

        — Je ne veux pas d’argent. Tu peux dormir sur mon canapé aussi longtemps que tu en auras besoin. Tu ne peux pas rentrer chez toi, de toute façon. Toute l’Angleterre meurt d’envie de voir des photos de toi. La une aujourd’hui était « Où est donc passée la serveuse ? » La rumeur parle d’une récompense pour celui qui te localisera. Tout le monde veut en savoir plus sur ce baiser.

        — Ce n’est pas possible, dit Holly, incrédule. Des personnes meurent de faim dans le monde et tout ce qui intéresse les gens, c’est que j’aie embrassé un prince ? Ne pourraient-ils pas relativiser ?

        — Tu sais, nous avons tous besoin de légèreté dans nos vies, et puis les gens adorent lorsque les têtes couronnées se montrent humaines. Bon, fit Nicky en se levant, j’ai faim et il n’y a rien à manger dans le frigo. Qu’est-ce qui te ferait plaisir ?

        — Je ne veux rien, dit Holly d’une voix faible, n’osant pas avouer à son amie que si elle était aussi mal, c’était parce que le prince n’avait pas essayé de la contacter.

        Même si elle savait qu’il était ridicule d’espérer, au fond d’elle, elle ne pouvait pas s’en empêcher. Certes, elle n’était qu’une simple serveuse et lui un prince, mais il l’avait appréciée, après tout. Il avait fait sortir toutes les autres personnes de la pièce pour pouvoir être seul avec elle, il lui avait fait tous ces compliments, et…

        Elle sentit son corps s’embraser d’excitation en repensant à ce qui s’était passé ensuite. Après avoir connu une telle alchimie, il aurait peut-être envie de la retrouver ?

        Comment pourrait-il la contacter alors que les journalistes faisaient le siège de son appartement ?

        — Crois-tu qu’il soit vraiment ennuyé par ces gros titres ?

        — Ne me dis pas que tu t’inquiètes pour lui ! s’exclama Nicky, un paquet de chips à la main. Il n’a qu’à relever le pont-levis de son château et laisser l’ennemi dehors !

        — Je me sens coupable.

        — Allons ! Il s’agit du prince Casper. Il se moque bien de ce que les journaux peuvent raconter sur lui. C’est toi qui vas souffrir. Si tu veux mon avis, la moindre des choses aurait été qu’il te propose un service de sécurité ou au moins un conseiller en communication. Mais il te laisse te débrouiller !

        — Il ne sait pas où je suis.

        — C’est un prince, répliqua Nicky. Il est à la tête d’une armée, avec des forces spéciales et des services secrets. Il pourrait te trouver dans la minute, s’il le voulait. Il n’aurait qu’un mot à dire pour qu’un drone cible mon appartement.

        Holly retourna dans son sac de couchage.

        — Baisse les stores ! dit-elle, en proie à une panique soudaine.

        — Tu peux continuer à te cacher si c’est ce que tu veux. Ou bien tu pourrais accorder une interview à ces requins.

        — Tu es folle ?

        — Non, je suis pragmatique. Grâce à Son Altesse, tu n’as plus de travail et tu te retrouves enfermée. Vends ton histoire au plus offrant !

        — Certainement pas ! Je ne pourrais jamais faire ça.

        — Tu vas devoir subvenir aux besoins d’un bébé…

        — Je ne veux pas que mon enfant apprenne un jour qu’avant même sa naissance, sa mère a sali l’image de son père dans les journaux. Je veux juste que tout ça s’arrête.

        Quelle ironie ! songea-t-elle. Elle avait rêvé de ce moment depuis son adolescence : devenir maman et construire la famille qu’elle n’avait jamais eue.

        Souvent, elle était restée éveillée dans son lit, à imaginer ce que ce serait de se découvrir enceinte et de partager son impatience avec son partenaire. Elle avait imaginé le bonheur et la fierté de celui-ci. Il l’aurait prise dans ses bras et lui aurait promis de toujours être là pour leur famille.

        Pas une seule fois elle n’avait imaginé se retrouver dans cette situation, seule.

        Un seul moment d’égarement avait suffi à bouleverser sa vie. Même si elle était en état de choc, elle mesurait les conséquences de sa situation. Ses espoirs de pouvoir revenir à son ancienne vie s’amenuisaient peu à peu. Elle savait que lorsque quelqu’un remarquerait sa grossesse, il ne mettrait pas longtemps à faire le lien : elle portait l’enfant du prince Casper de Santallia !

        — Je vais nous acheter quelque chose à manger, dit Nicky en se levant. Je reviens dans cinq minutes.

        La porte d’entrée claqua derrière elle. Quelques instants plus tard, Holly entendit la sonnette. Supposant que Nicky avait oublié quelque chose, elle se glissa hors du canapé et alla ouvrir.

        — C’est donc là que tu te cachais !

        Eddie se tenait sur le seuil, tenant un énorme bouquet de roses rouges.

        Holly resta interdite. Elle se rendit compte qu’il lui était complètement sorti de l’esprit depuis deux semaines.

        — Je ne m’attendais pas à te voir, Eddie.

        — Tu dois croire que tu es en train de rêver, dit-il avec un grand sourire. Tu ne m’invites pas à entrer ?

        — Non. Tu as rompu nos fiançailles, Eddie. J’ai été dévastée.

        En disant cela, elle prit conscience que son chagrin n’avait pas duré bien longtemps. Un cœur brisé pouvait-il se réparer si vite ?

        — Je ne veux pas parler de tout ça sur le seuil, dit Eddie en entrant dans l’appartement et en lui mettant le bouquet dans les bras. Tiens, c’est pour toi. C’est pour te dire que je te pardonne.

        Légèrement fanées, les fleurs perdirent des pétales sur le sol.

        — Tu me pardonnes… ? répéta Holly alors qu’une épine de rose s’enfonçait dans son doigt.

        Elle posa les fleurs sur la console de l’entrée et suça le sang sur son pouce.

        — Qu’est-ce que tu me pardonnes exactement ?

        — D’avoir embrassé le prince, pardi ! De m’avoir ridiculisé en public…

        — Eddie, tu étais en train de faire la fête dans la loge voisine avec ta nouvelle petite amie.

        — Ce n’était pas quelqu’un d’important. Il faut que nous arrêtions de nous faire du mal, toi et moi. Je reconnais que j’étais furieux quand je t’ai vue embrasser le prince, mais ensuite j’ai compris que cela avait dû être difficile pour toi de me voir obtenir cette promotion puis de me perdre. Mais on dirait que ça a libéré quelque chose en toi. J’ai découvert une toute nouvelle Holly, dit-il avec un sourire immense. Tu as toujours été assez timide et un peu prude, mais soudain tu étais si sexy ! Quand je t’ai vue l’embrasser, je n’ai pas pu m’empêcher de penser que cela aurait dû être moi.

        Holly le regardait en pensant que pas une seule fois, pendant son épisode passionné avec le prince, elle n’avait songé à Eddie.

        — Je sais que tu ne l’as fait que pour me ramener à la raison, poursuivit-il. Et ça a marché ! Je vois maintenant que tu es capable de passion. Il faut juste que je me montre plus patient avec toi.

        Le prince, lui, n’avait pas été patient, songea-t-elle. Au contraire, il s’était montré exigeant, presque brutal.

        — Je n’ai pas embrassé le prince pour te rendre jaloux.

        — Cela n’a plus aucune importance, maintenant. Remets ma bague à ton doigt et allons expliquer à la presse que nous nous étions disputés et que tu as embrassé le prince par dépit.

        — C’est impossible, Eddie.

        — Nous formerons un superbe couple. Nous aurons une belle voiture et une grande maison. Tu n’auras plus besoin de travailler comme serveuse.

        — J’aime ce travail, répondit-elle d’une voix absente. J’aime rencontrer de nouvelles personnes et leur parler. Les gens disent beaucoup de choses autour d’une tasse de café.

        — Mais pourquoi s’encombrer des problèmes des autres, alors que tu pourrais rester à la maison et t’occuper uniquement de moi ?

        — Cela n’arrivera pas, Eddie…

        — Je sais que ça ressemble à un conte de fées, mais c’est la réalité ! Au fait, ces fleurs ont coûté une fortune, tu devrais les mettre dans l’eau. J’ai besoin d’aller me laver les mains.

        — Première porte à droite, répondit Holly sans réfléchir, avant de pousser un cri. Non ! Eddie, tu ne peux pas y aller !

        Elle avait tout laissé sur le sol : le test, l’emballage… il allait le voir.

        Elle voulut le retenir, mais il était déjà trop tard. Elle resta paralysée. Elle avait l’impression d’assister à un carambolage, impuissante, et de voir des voitures s’entrechoquer les unes après les autres.

        Pendant plusieurs secondes, il n’y eut pas un bruit, pas un mouvement.

        Puis Eddie apparut à la porte, le visage livide.

        — Eh bien, je comprends mieux pourquoi tu ne veux pas que nous nous remettions ensemble.

        — Eddie…

        — Tu as ferré un plus gros poisson !

        Abasourdi, il alla jusqu’au salon, puis il la regarda avec une moue de dégoût.

        — Cela faisait un an que nous étions ensemble ! Et nous n’avons jamais… tu m’as fait attendre.

        — Parce que je n’étais pas à l’aise, murmura-t-elle, mortifiée par ce qu’il devait penser.

        C’était une des choses qu’elle n’arrivait pas à s’expliquer. Pourquoi avait-elle tenu Eddie à distance si longtemps, pour finir à moitié nue sur la table du prince Casper, trente minutes à peine après l’avoir rencontré ?

        — Eddie, je ne sais pas…

        — Tu ne sais pas quoi ? hurla-t-il, les traits déformés par la colère. Pourquoi tu as couché avec lui ? Eh bien, je vais te le dire, moi ! Tu l’as fait parce que c’est un prince !

        — Non…

        — Et tu as gagné le jackpot, n’est-ce pas ? Pas étonnant que tu n’aies pas été enthousiasmée par mes projets de grande maison ! Tu as trouvé le moyen d’avoir un palais !

        — C’est faux ! Je n’ai pas encore décidé de ce que j’allais faire.

        — Tu veux dire que tu n’as pas encore trouvé la manière d’en tirer le plus d’argent possible, fit-il en se dirigeant vers la porte, récupérant son bouquet au passage. Je le reprends, tu ne le mérites pas, pas plus que tu ne me mérites. Bonne chance pour ta nouvelle vie !

        Holly cligna les yeux lorsqu’il claqua la porte sur le pauvre bouquet.

        Un silence horrible tomba sur l’appartement.

        Des pétales de roses gisaient sur le sol, telles des gouttes de sang.

        Elle était sous le choc. Elle se sentait coupable d’avoir partagé avec le prince quelque chose qu’elle n’avait jamais accordé à Eddie. Elle ne comprenait pas. Elle ne comprenait rien.

        Deux semaines plus tôt, elle se serait réjouie qu’Eddie revienne vers elle. A présent, elle était juste soulagée qu’il soit parti.

        Elle s’effondra sur le canapé et essaya de réfléchir avec logique. Inutile de paniquer. Personne ne pourrait deviner qu’elle était enceinte pendant au moins quatre mois.

        Elle avait le temps d’élaborer un plan.

        *  *  *

        Flanqué de quatre gardes du corps, tenant un journal à la main comme une arme, Casper tambourina à la porte de l’appartement situé au troisième étage.

        — Vous n’étiez pas obligé de venir ici en personne, Votre Altesse, dit Emilio en balayant la rue du regard. Nous aurions pu vous l’amener.

        — Je ne voulais pas attendre aussi longtemps, objecta Casper.

        Ces dernières heures, il avait découvert qu’il était, finalement, toujours capable d’éprouver une émotion : une colère bouillonnante. Il était furieux contre elle, mais surtout contre lui-même. Où était passée sa capacité à évaluer les risques ? Depuis quand la vue d’un corps de femme lui faisait-elle oublier toute prudence ? Jamais il ne s’était comporté avec un tel manque de retenue !

        Elle lui avait tendu un piège et il s’y était précipité.

        — Je sais qu’elle est là. Faites ouvrir cette porte.

        Avant que son équipe de sécurité n’intervienne, la porte s’ouvrit et elle apparut.

        Prêt à laisser exploser sa colère, Casper se figea, distrait par ses yeux verts captivants.

        Holly.

        Il connaissait son nom, à présent.

        Elle était vêtue d’un T-shirt rose pâle beaucoup trop grand, avec un motif d’ours polaire sur le devant. Ses cheveux tombaient librement sur ses épaules et elle était pieds nus. Elle devait sortir de son lit et elle le regardait les yeux brillants, ravie de le voir.

        — Votre Altesse ?

        Elle paraissait incroyablement jeune, fraîche et naïve. Casper se demanda une fois de plus ce qui lui avait pris de se compromettre avec quelqu’un comme elle.

        Elle sourit et pendant quelques secondes il oublia tout. Sa colère retomba et la seule chose qui occupa son esprit fut l’image de ses longues jambes enroulées autour de lui. Il serra les dents, luttant contre une poussée de désir, furieux contre lui-même et en même temps perplexe car il n’avait jamais ressenti d’attirance pour une femme vêtue d’un T-shirt aussi ridicule.

        Cette histoire prenait une tournure imprévue.

        Comment pouvait-il encore ressentir de l’attirance pour quelqu’un qui avait fait chavirer sa vie comme un bateau dans la tempête ? Et pourquoi le regardait-elle comme s’ils étaient les acteurs d’un film à l’eau de rose ? Après le tour qu’elle lui avait joué, il s’attendait à une négociation impitoyable.

        — Je vois que tu n’as pas pris la peine de t’habiller pour me recevoir, lança-t-il en entrant sans attendre d’y être invité, laissant ses agents de sécurité dehors.

        — J’ignorais que tu allais venir, répondit-elle en tirant sur son T-shirt pour cacher ses cuisses. Cela fait plus de deux semaines.

        Casper balaya des yeux l’intérieur de l’appartement de Nicky, remarquant le sac de couchage roulé en boule sur le canapé. C’était donc là qu’elle s’était cachée.

        — J’ai étudié les mathématiques, je sais exactement combien de temps ça fait.

        — Tu es bon en maths ? J’ai toujours envié les gens qui étaient à l’aise avec les chiffres. Ça n’a jamais été mon truc, confia-t-elle en rougissant. Mais j’ai toujours eu de bonnes notes en littérature.

        Incapable de comprendre comment la conversation en était arrivée aux bulletins de notes, Casper revint à la gravité de la situation.

        — As-tu seulement idée de ce que tu as fait ?

        Se mordant la lèvre, elle détourna le regard pendant quelques secondes, puis leva les yeux vers lui.

        — C’est probablement trop tard pour le dire, mais je suis navrée de t’avoir embrassé près de la vitre. Je n’avais aucune idée des problèmes que cela provoquerait. Il faut que tu tiennes compte du fait que je ne suis pas habituée aux journalistes. Je ne sais pas comment ils opèrent.

        — Mais tu apprends vite.

        Son air innocent ne faisait qu’augmenter son irritation. Il aurait éprouvé plus de respect pour elle si elle avait simplement admis ce qu’elle avait fait.

        Elle ne confessait rien. Au lieu de cela, elle continuait à lui sourire.

        — J’ai été surprise qu’ils se montrent aussi persévérants, si c’est ce que tu veux dire. Ce journal que tu as dans la main… ont-ils sorti une nouvelle histoire aujourd’hui ? Je ne sais pas comment tu peux supporter tout ça. Est-ce qu’on finit par s’y habituer ?

        Son attitude amicale était aussi inattendue que déplacée. Pensait-elle vraiment qu’ils pouvaient converser aimablement après ce qu’elle avait fait ?

        Tenant toujours le journal, il alla à la fenêtre et contempla la rue. Combien de temps avaient-ils devant eux ? En principe, les journalistes auraient déjà dû les avoir trouvés.

        — Je t’ai fait rechercher.

        — Vraiment ? demanda-t-elle sans pouvoir cacher sa joie. J’avais imaginé… en fait, je croyais que tu m’avais oubliée.

        — Ce serait difficile, lança-t-il, étant donné que ton nom est partout dans la presse depuis quinze jours.

        — Oh ! fit-elle, déçue. Cette publicité, c’est affreux. C’est pour ça que je ne suis pas chez moi. Je ne veux pas qu’ils me trouvent.

        — Non, bien sûr. Cela gâcherait tout, n’est-ce pas ?

        Il attendait qu’elle flanche et qu’elle avoue, mais elle avait l’air confus.

        — Tu sembles vraiment en colère. Je ne peux pas t’en vouloir, même si, franchement, je te croyais habitué à être l’objet de toutes les attentions. Est-ce que… tu veux t’asseoir ? balbutia-t-elle.

        Elle ramassa son sac de couchage, ainsi qu’un pull, une boîte de mouchoirs vide et une paire de bas noirs. A chaque fois qu’elle se penchait, il apercevait quelques centimètres de plus de ses interminables jambes et sa température montait de plusieurs degrés.

        — Je ne veux pas m’asseoir, répondit-il, luttant contre l’envie de la plaquer sur le canapé et de rejouer leur dernière rencontre.

        Elle croisa son regard et tout ce qu’elle tenait dans ses bras tomba sur le sol.

        — Puis-je… t’offrir quelque chose à boire ? Un café, peut-être ? Je n’ai que de l’instantané, ajouta-t-elle, troublée.

        — Non, rien.

        — Non, je suppose qu’il n’y a pas grand-chose qui t’intéresse ici, dit-elle en tirant encore sur son T-shirt. Désolée, toute cette situation est un peu surréaliste. Pour être honnête, j’ai du mal à croire que tu sois là. Tu es un prince et je… C’est bizarre, et un peu gênant, je crois.

        — Gênant ? Nous avons dépassé le stade de la gêne, il me semble. Où avais-tu la tête ? Qu’est-ce qui s’est passé dans ton cerveau de manipulatrice ? S’agissait-il de gagner de l’argent rapidement ? Ou bien avais-tu un objectif encore plus ambitieux ?

        — Pardon ?

        Casper jeta le journal sur la table basse.

        — J’espère que tu ne regretteras pas toute ta vie ce que tu as fait.

        Il la regarda lire les gros titres :

        
          
            
              « LE PRINCE ATTEND UN HEUREUX ÉVÉNEMENT ».
            
          

        

        — Oh ! non…, fit-elle, effarée.

        — Est-ce la vérité ? Tu es enceinte ?

        Sa pâleur lui indiqua que la presse n’avait pas inventé ce scoop.

        — Oh mon Dieu ! Comment l’ont-ils su ?

        — Est-ce vrai ? rugit-il.

        — Oui c’est vrai ! lâcha-t-elle, le visage entre les mains. Mais ce n’est pas comme… enfin, je n’ai même pas encore réalisé moi-même. Comment ont-ils su ?

        — Ils trouvent toujours des personnes prêtes à leur vendre des indiscrétions.

        — Je suppose que tu crois que c’est moi qui le leur ai dit. Les apparences sont contre moi, mais… Ce n’est pas moi, je t’assure. Je n’ai pas parlé aux journalistes, pas une seule fois.

        — Alors comment expliques-tu que cela fasse la une de tous les tabloïds européens ? Le bureau de presse du palais est inondé d’appels depuis hier…

        Soudain, il s’interrompit puis dit :

        — Tu es extrêmement pâle…

        — Ça te surprend ? As-tu lu ce qu’ils ont écrit ? Tout va bien pour toi, tu es habitué. Ton visage est sans cesse en photo dans les magazines, mais pour moi, c’est tout nouveau et je déteste ça ! On dirait que ma vie ne m’appartient plus. Tout le monde parle de moi.

        — C’est ce qui se passe en général quand on vend son histoire à un journal.

        Elle ne sembla pas l’entendre. Ses yeux étaient rivés sur le journal comme s’il s’agissait d’un serpent venimeux qu’il avait introduit dans la pièce.

        — Ça ne peut être qu’Eddie, murmura-t-elle. Il sait, pour ma grossesse. Il n’y a que lui qui a pu faire ça.

        — Tu me dégoûtes, dit Casper d’une voix dure.

        — Je te dégoûte ? répéta-t-elle, dévastée. Mais tu… enfin, nous…

        — Nous avons eu un rapport sexuel, dit-il d’une voix glaciale, et tu as décidé d’en tirer profit.

        — Attends une minute… tu vas trop vite. Comment tout ceci pourrait-il tourner à mon avantage ?

        Elle prit lentement le journal et parcourut l’article, puis elle le lâcha comme si elle s’était brûlée.

        — C’est affreux. Ils savent tout. Des choses vraiment intimes, comme le fait que mon père est parti quand j’étais petite et que j’ai été confiée à l’assistance publique. Je ne parle jamais de ça à personne, lâcha-t-elle d’une voix brisée. Ma vie tout entière est étalée en une, aux yeux de tous. C’est horrible !

        Sa détresse semblait sincère et Casper sentit l’exaspération le gagner.

        — Que croyais-tu au juste qu’il allait arriver ? Qu’ils n’écriraient que de jolies choses sur toi ? Les gentillesses se vendent beaucoup moins bien.

        — Je ne leur ai rien dit ! s’écria-t-elle en se levant. Ça ne peut être qu’Eddie.

        — Et quelle est son excuse ? Il ne se sentait pas prêt à devenir père ? Il était trop content de laisser cette responsabilité à un autre ?

        Déroutée, elle le dévisagea un moment.

        — Ce n’est pas le bébé d’Eddie, si c’est ce que tu sous-entends.

        — Vraiment ? ironisa-t-il. Dans ce cas, tu as dû être très occupée ces derniers temps. Combien de partenaires as-tu eu au juste, ces deux dernières semaines ? A moins que tu ne t’en souviennes pas ?

        Holly rougit de nouveau, non plus d’embarras, cette fois, mais de colère.

        — Tu es le seul ! Tu sais très bien que tu es le seul homme avec qui j’aie jamais eu de rapports.

        Casper se remémora cet instant intime, si intense, où il avait eu la certitude qu’elle était vierge. Puis il passa les faits en revue.

        — A ce moment-là, j’y ai vraiment cru. Mais une vierge n’aurait pas eu un comportement aussi torride avec un homme qu’elle venait à peine de rencontrer, tesoro. A part cette erreur de calcul, tu étais plutôt convaincante.

        — C’était la première fois que…

        — Que tu escroquais un millionnaire ?

        — Tu crois peut-être que je t’ai tendu un piège ? Tu crois que j’ai fait semblant d’être vierge ? Pour l’amour du ciel, quel genre de femmes fréquentes-tu ?

        — Je sais que ce bébé n’est pas de moi, dit Casper froidement. C’est impossible.

        — Je sais que c’était très peu probable, dit-elle en se laissant retomber sur le canapé, mais c’est pourtant ce qui est arrivé. Et tu as beau être un prince, cela ne t’autorise pas à me parler comme si j’étais une…

        Elle hésita et lança un coup d’œil en direction de la porte d’entrée, comme si elle craignait que les gardes l’arrêtent pour outrage à majesté.

        — Qui es-tu exactement, Holly ? Quel est le terme correct pour désigner une femme qui couche avec un homme pour de l’argent ?

        — Je ne t’ai pas demandé d’argent ! protesta-t-elle, tremblant de tout son corps.

        — Je suis sûr que ce que tu as gagné grâce aux journaux devrait vous suffire pour un moment, à Eddie et à toi. Maintenant, je comprends pourquoi tu m’as remercié avant de partir.

        — Remercié ?

        — Quand tu m’as embrassé près de la vitre, dit-il avec un sourire cynique. Tu m’as remercié pour ce que je t’avais donné.

        — Mais c’était pour… Je me sentais vraiment mal ce jour-là. Si tu es venu vers moi, c’est parce que je pleurais. Je t’ai remercié parce que tu m’avais redonné confiance en moi, rien d’autre.

        — Et tu voudrais me faire croire que ce n’est que pure coïncidence si tu t’es cachée pendant plus de deux semaines ? Tu te réservais pour un plus gros scoop ! Je crois que tu ne te rends pas compte de ce que tu as fait.

        — « Ce que j’ai fait » ? Il me semble que tu étais là, toi aussi ! Je te trouve bien injuste ! J’attends un bébé de toi et franchement, cela suffit déjà à me déstabiliser, sans que tu m’accuses d’être une… une… Et en plus, tu penses qu’il n’est pas de toi !

        — Tu veux savoir ce que je pense ? Je pense que tu étais déjà enceinte quand tu es venue pleurer devant moi. Je crois que tu étais paniquée à l’idée de devoir t’en sortir avec un enfant et un salaire de serveuse. Tu m’as vu comme une solution à tes problèmes. Tout ce que tu avais à faire, c’était de feindre d’être vierge, pour que je ne puisse pas contester ma paternité.

        — Pas du tout ! J’ai eu un rapport avec toi parce que… Je ne sais même pas pourquoi ! Je suis encore sous le choc de ce qui s’est passé.

        Leurs regards se croisèrent, et les souvenirs partagés de ce moment passèrent entre eux tel un courant électrique.

        Les yeux de Casper descendirent vers sa bouche pulpeuse et il se rappela son goût. Même s’il ne croyait pas un mot de ce qu’elle lui disait, il avait toujours terriblement envie d’elle.

        — Arrête de me dévisager comme ça, murmura-t-elle.

        Casper esquissa un sourire ironique. Il était impossible d’ignorer l’alchimie qui les tenait, comme des chaînes invisibles unissant deux prisonniers voués au même destin.

        — Tu devrais en être flattée, car le sexe est sans doute la seule chose positive qui nous lie.

        Même si son esprit parvenait à rester objectif, ses mains, comme mues par une volonté propre, se tendaient spontanément vers elle. Il vit les yeux de Holly prendre une couleur vert sombre.

        — Je ne sais pas ce qui se passe, murmura-t-elle, mais je crois que tu ferais mieux de partir.

        Le fait qu’elle clame son innocence jusqu’au bout ne faisait que rendre la situation plus écœurante encore. Le visage d’une autre femme apparut brièvement dans son esprit, une femme si séduisante qu’il s’était laissé aveugler.

        — Quel genre de femme peut mentir sur l’identité du père de son enfant ? N’as-tu donc aucune décence ?

        — Va-t’en ! s’écria-t-elle d’une voix suraiguë. Je me moque que tu sois un prince, sors d’ici ! Dire que j’étais tellement contente de te voir… Ce jour-là, quand tu m’as réconfortée, je t’ai pris pour quelqu’un de bien. Quand j’ai ouvert la porte et que je t’ai vu, j’ai cru que tu venais prendre de mes nouvelles, te rends-tu compte ? Et maintenant je me sens stupide, parce que tu ne pensais pas du tout à moi. Tu ne pensais qu’à toi. Alors va-t’en ! Retourne dans ton palais, ou ton château, ou que sais-je, et fais ce que tu veux de ta vie !

        — Grâce à toi, je n’ai plus ce choix.

        — Pourquoi ? Même si le monde entier pense que j’attends un enfant de toi, et alors ? Ne me dis pas que tu t’inquiètes pour ta réputation ! Tu es « le prince des séducteurs » ! Quand tu couches avec une femme, tout le monde sourit et commente tes performances. Partez, Votre Altesse ! N’est-ce pas ce que tu fais d’habitude ?

        — Tu ne comprends donc pas ? Tu n’as aucune idée de ce que tu as fait !

        Holly était consternée. La colère qui luisait dans les yeux de Casper était réelle. Il était persuadé qu’il ne pouvait pas être le père de son enfant, et la seule preuve qu’elle pouvait lui apporter était le fait qu’elle était vierge. Or, il ne la croyait pas.

        Pouvait-elle lui en vouloir ? Elle ne s’était pas vraiment conduite comme une vierge timide. Entre ses bras, elle avait pour la toute première fois perdu le contrôle d’elle-même.

        Et, de nouveau, cette magie opérait, créant entre eux une tension insoutenable. Elle lut dans les yeux de Casper qu’il pensait exactement à la même chose qu’elle.

        Il fit un pas vers elle au moment exact où elle avançait vers lui. L’attirance était si forte que lorsqu’elle entendit une sonnerie, elle crut qu’ils venaient de déclencher une alarme.

        Elle se rendit compte qu’il s’agissait du téléphone.

        Casper détourna le regard et prit une profonde inspiration.

        — Ne réponds pas…

        Encore sous le coup de l’excitation, Holly ne se sentait pas capable de décrocher de toute façon. Ses jambes tremblaient et le rythme de sa respiration était irrégulier.

        Il traversa la pièce et saisit une liasse de feuilles sur l’imprimante. Il les parcourut et lui lança un regard accusateur.

        — Qu’est-ce que c’est ? Tu t’es renseignée sur ta cible ?

        Holly avait en effet imprimé plusieurs articles sur lui, ainsi qu’une photo particulièrement flatteuse. Elle aurait voulu pouvoir disparaître dans un trou de souris.

        — Je… j’ai juste tapé ton nom sur un moteur de recherche.

        — Oui, c’est ce que je vois. Maintenant que nous avons éclairci ce point, arrête de faire l’innocente, d’accord ?

        — Oui, j’avoue, je suis humaine ! lâcha-t-elle, le visage écarlate, les genoux tremblants.

        Elle tirait désespérément sur son T-shirt, regrettant plus que jamais de ne pas avoir pris le temps de se changer avant d’ouvrir la porte. Avec son pantalon à la coupe impeccable et son manteau en cachemire, Casper ressemblait à un mannequin tout droit sorti d’un magazine, alors qu’elle portait un de ses plus vieux T-shirts.

        — Je reconnais m’être renseignée sur toi, reprit-elle, puisque tu as été mon premier amant.

        — Tu t’accroches à cette version, dit-il en laissant tomber les feuilles sur le bureau.

        — C’est la vérité.

        — J’espère juste que tu n’auras pas trop de regrets quand tu auras deux cents appareils-photos braqués sur ton visage et que les journalistes te harcèleront de questions.

        — Ça n’arrivera pas.

        — Laisse-moi te dire une chose sur la vie que tu t’es choisie, Holly. Partout où tu iras, un photographe sera en train de t’épier, et la plupart du temps tu ne le sauras que lorsque ses clichés seront publiés le lendemain. Tout le monde voudra un morceau de toi, ce qui signifie que tu ne pourras plus avoir d’amis, parce que même les amis peuvent être achetés. Tu ne sauras plus en qui avoir confiance.

        — Je n’ai pas besoin d’entendre tout ça…

        — Oh ! si ! Tu ne pourras plus sourire sans que quelqu’un se demande pourquoi tu es heureuse et tu ne pourras plus froncer les sourcils sans que quelqu’un déclare que tu souffres de dépression et que tu es sur le point d’être admise dans une clinique. Tu seras toujours soit trop maigre, soit trop grosse…

        — Trop grosse, de toute évidence, murmura-t-elle, effondrée. Ça suffit. Tu peux arrêter. J’ai compris.

        — Je suis en train de décrire ta nouvelle vie, Holly, la vie que tu as choisie.

        Il y eut un silence tendu.

        — Qu’est-ce que tu veux dire ?

        — Tu as fait en sorte que le monde entier croie que ce bébé est de moi. Par conséquent, le monde entier attend que je prenne la décision qui s’impose.

        — Quelle décision ? Je ne comprends pas.

        Il marqua un autre silence, lugubre, puis il se tourna vers elle, le regard vide d’émotion.

        — Tu vas m’épouser, Holly. Tu crois peut-être que je viens d’exaucer ton rêve le plus fou, mais je t’assure que tu vas vivre ton pire cauchemar.
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        — Quand croyez-vous qu’il va rentrer ? demanda Holly en arpentant le précieux tapis qui couvrait l’entrée du manoir géorgien. Enfin, il est parti depuis deux semaines, Emilio ! Je n’ai même pas eu l’occasion de lui parler depuis qu’il est venu à l’appartement. Cette maison est bien sûr magnifique et très luxueuse, mais il m’a pratiquement kidnappée !

        — Au contraire, Son Altesse royale le prince était très préoccupé par votre sécurité, répondit Emilio gentiment. Les journalistes avaient découvert où vous vous trouviez et la situation était sur le point de mal tourner. Il était impératif que nous vous extrayions de là aussi vite que possible.

        Holly passa la main sur son front en se remémorant la foule de journalistes qui avait soudain convergé vers l’appartement de Nicky et l’habile opération de sécurité qui avait permis leur fuite.

        — Oui, d’accord, je le reconnais, mais cela n’explique pas pourquoi il n’a pas donné de nouvelles. Quand compte-t-il revenir ? J’ai besoin de lui parler.

        Elle avait tant de choses à lui dire !

        Quand elle avait ouvert la porte de l’appartement de Nicky et qu’elle avait vu le prince, sa première réaction avait été la joie. Pendant un moment de folie, elle avait réellement cru qu’il était là parce qu’il avait passé les deux dernières semaines à penser à elle et qu’il avait eu envie de la revoir. Elle s’était imaginé toutes sortes de scénarios irréalistes, et  à présent elle était bien confuse en se les remémorant. Elle avait été assez stupide et naïve pour croire aux contes de fées.

        Mais il avait pénétré dans l’appartement tel un conquérant romain venu neutraliser son ennemi.

        Les mots qu’il avait prononcés résonnaient encore douloureusement en elle.

        Il refusait de croire qu’elle portait son bébé et cette injustice lui faisait mal. Elle n’était certes pas fière de la manière dont elle s’était conduite, mais il semblait oublier un peu trop facilement le rôle qu’il avait joué dans cette histoire.

        Quant à sa demande en mariage, cette tournure imprévue lui avait occupé l’esprit depuis deux semaines. Etait-il sérieux ? Si oui, qu’allait-elle lui répondre ?

        C’était la décision la plus difficile qu’elle ait jamais eu à prendre et les arguments pour et contre se bousculaient dans sa tête. L’épouser signifierait vivre avec un homme qui ne la connaissait pas et ne lui faisait pas confiance, mais refuser impliquerait de priver son bébé d’un père. Or elle s’était promis de ne jamais faire subir cela à son propre enfant.

        Se rappelant cette promesse, Holly redressa les épaules et contempla les jardins élégamment paysagés qui entouraient le manoir.

        Leur bébé ne pouvait pas grandir sans père. Elle ravala la boule qui s’était formée dans sa gorge. Leur enfant ne pouvait pas être le seul, à l’école, à ne pas fabriquer de carte pour la fête des pères.

        Il fallait qu’elle accepte, quel qu’en soit le prix pour elle.

        Avec un peu de chance, Casper finirait peut-être par comprendre qu’il s’était trompé sur son compte. Une fois le bébé né, il serait facile de faire un test de paternité. Peut-être qu’alors leur relation pourrait évoluer.

        Elle perçut le regard d’Emilio sur elle et se sentit un peu coupable.

        — Je suis désolée, je me montre très égoïste. Avez-vous eu des nouvelles de votre petit garçon ? Avez-vous appelé l’hôpital, ce matin ?

        Au début, le responsable de la sécurité du prince s’était montré taciturne et très peu communicatif avec elle, mais elle avait fini par l’apprivoiser.

        — Sa température est retombée et il réagit bien aux antibiotiques, bien que les médecins ne sachent toujours pas ce qu’il a eu.

        — Votre pauvre épouse doit être épuisée, et le petit Tomasso doit avoir envie de voir son père. Je me souviens avoir eu la varicelle juste après…

        Elle s’interrompit. C’était juste après le départ de son père.

        — Rentrez chez vous, Emilio, dit-elle en posant sa main sur le bras de l’homme. Votre femme apprécierait d’avoir votre soutien et votre petit garçon serait ravi de voir son papa.

        — C’est hors de question, mademoiselle.

        — Mais pourquoi ? Je ne vais nulle part ! Je me sens vraiment coupable que vous soyez coincé ici avec moi. Sans moi, vous seriez déjà rentré à Santallia.

        Emilio s’éclaircit la gorge.

        — Si je puis me permettre, mademoiselle, votre compagnie est très agréable. Vous avez été d’un grand soutien depuis que Tomasso est malade. Je n’oublierai jamais votre gentillesse la nuit où il a été emmené à l’hôpital et où vous êtes restée éveillée pour me tenir compagnie.

        — Je n’ai jamais perdu autant de fois au poker que cette nuit-là ! Heureusement que nous avons joué sans argent ! Dès que le prince reviendra, vous rentrerez chez vous.

        « Et si le prince ne revenait pas ? », murmura une petite voix dans sa tête. Peut-être ne voulait-il plus l’épouser ? Peut-être avait-il changé d’avis ? Peut-être l’avait-il enfermée là, loin des journalistes, jusqu’à ce que leur histoire tombe dans l’oubli ? Sans doute la gardait-il ici uniquement pour s’assurer de son silence ?

        Tourmentée par ses pensées, Holly passa le reste de la matinée devant un ordinateur, dans le bureau aux murs couverts de boiseries qui donnait sur le grand bassin d’ornement. Luttant contre la tentation de faire une nouvelle recherche sur le prince de Santallia, elle se rendit dans les cuisines pour déjeuner avec le chef et les autres membres du personnel.

        — Quelle odeur délicieuse, Pietro !

        Elle adorait l’atmosphère conviviale de cette cuisine. De nature bavarde, elle avait été ravie de faire partie de cette petite communauté et n’avait pas tardé à connaître tous ceux qui vivaient et travaillaient dans le manoir.

        — C’est un plaisir de cuisiner pour quelqu’un qui sait ce que le mot gourmandise veut dire, déclara le chef avec un sourire chaleureux. Tenez, fit-il en montrant une grille sur laquelle refroidissaient des petits feuilletés. Goûtez-en un et donnez-moi votre verdict. Vous devez manger pour deux, souvenez-vous.

        — Oui, mais il ne faudrait tout de même pas que je double de volume ! Je ne sais pas si je suis censée avoir déjà des fringales à ce stade de ma grossesse, mais je crois que je ne pourrai plus vivre sans votre fameux poulet au citron !

        Elle mordit dans un feuilleté et poussa un soupir de pur bonheur.

        — Oh ! Pietro, c’est sublime ! Je n’ai jamais rien mangé d’aussi bon. Qu’est-ce que c’est ?

        — Du fromage de chèvre, avec un mélange secret d’herbes aromatiques, répondit le cuisinier, ravi.

        Emilio entra à ce moment-là dans la pièce.

        — Emilio, vous tombez à pic ! dit-elle en prenant un nouveau feuilleté. Vous arrivez juste à temps pour m’empêcher de tout manger.

        — Mademoiselle Phillips…, murmura le garde du corps, les yeux humides.

        Alarmée de voir cet homme d’ordinaire maître de lui aussi ému, Holly reposa le feuilleté.

        — Que se passe-t-il ? Est-ce que l’hôpital a appelé ?

        — Comment pourrais-je vous remercier ? Vous êtes… une très belle personne. Ma femme a téléphoné : elle vient de recevoir un énorme colis de jouets. J’ignore comment vous avez pu organiser cela aussi rapidement. Tomasso est fou de joie.

        — Alors, ça lui a plu ? demanda-t-elle, soulagée, car elle avait craint une mauvaise nouvelle. Je n’ai pas pu me décider entre le camion de pompier et la voiture de police.

        — Alors vous lui avez acheté les deux, dit Emilio en secouant la tête. C’est incroyablement généreux de votre part, mademoiselle.

        — C’était la moindre des choses, étant donné que c’est à cause de moi si vous ne pouvez pas être à son chevet. Qu’est-ce que c’est que ce bruit ?

        Tenant toujours sa cuillère, Pietro regarda par-dessus son épaule.

        — C’est un hélicoptère, mademoiselle, annonça-t-il en effaçant son sourire joyeux et en lissant son tablier. Son Altesse Royale est de retour.

        *  *  *

        Frissonnant à cause du vent et luttant contre une frustration que deux semaines d’absence n’avaient pas apaisée, Casper descendit de l’hélicoptère et avança à grandes enjambées vers la maison.

        Bien qu’il ait réussi à mettre plusieurs pays et un océan entre eux, il avait échoué à effacer Holly de ses pensées. Même les importantes discussions politiques et la conclusion de négociations garantissant des milliards de dollars d’investissements étrangers n’avaient pas réussi à lui faire oublier les fantasmes qui hantaient son esprit depuis le fameux jour du match.

        Il avait beau être furieux contre elle, une partie de lui ne pouvait s’empêcher de penser à son corps fabuleux. Il la savait menteuse, mais il était obsédé par son sourire et par le goût de sa bouche.

        Enfin, ce n’était pas grave, car le piège tendu par Holly lui offrait finalement une solution à son problème.

        Lorsqu’il arriva devant la maison, deux gardes en uniforme lui ouvrirent les portes, le dos raide et le regard immobile.

        Casper s’arrêta.

        — Où est Emilio ?

        Un des gardes s’éclaircit la gorge.

        — Je crois qu’il est dans les cuisines, Votre Altesse.

        — Les cuisines ? Depuis quand les cuisines représentent-­elles un risque de sécurité majeur ?

        — Je crois qu’il est avec Mlle Phillips et les autres membres du personnel, monsieur.

        Casper avait donné l’ordre en personne à Emilio de la surveiller. Songeant aux deux semaines de calvaire que Holly avait dû subir avec son austère responsable de la sécurité, il sourit presque. Emilio était en effet connu pour avoir fait pleurer des soldats sous son commandement, mais Casper n’éprouvait aucune pitié pour elle. Après tout, elle méritait tout ce qui lui arrivait !

        Il se dirigea vers les cuisines avec cette pensée en tête et, poussant les portes battantes, il fut étonné d’entendre le rire d’Emilio. Il fut encore plus surpris quand il vit son garde du corps, d’ordinaire si réservé, redresser une barrette dans les cheveux flamboyants de Holly, en un geste d’affection évident.

        Holly le remercia d’un sourire et Casper eut l’impression d’interrompre un moment d’intimité. Pris d’une colère inexplicable, il se posta dans l’encadrement de la porte.

        Le reste du personnel mangeait en bavardant. Emilio fut le premier à le remarquer.

        — Votre Altesse, fit-il en se levant aussitôt, visiblement très surpris de voir le prince dans la cuisine. J’allais justement monter à votre rencontre.

        — Mais vous avez été distrait, dit Casper d’un ton sec en traversant la pièce, remarquant au passage les assiettes vides et les odeurs de pâtisserie.

        Sans qu’il ait besoin d’en donner l’ordre, tous ses employés se levèrent et quittèrent la pièce à la hâte.

        Pietro hésita, puis disparut lui aussi avec les autres.

        Seul Emilio resta immobile, tandis que Casper défaisait lentement les boutons de son long manteau.

        — Je suis sûr que vous avez beaucoup de choses à faire, Emilio.

        Mais le garde du corps ne bougea pas.

        — Ma priorité est de protéger Mlle Phillips, monsieur.

        — C’est vrai, dit Casper en retirant son manteau et en le posant sur le dossier d’une chaise. Mais vous n’avez pas besoin de la protéger contre moi.

        Emilio hésita et jeta un regard à Holly.

        — Vous avez l’alarme que je vous ai donnée, mademoiselle, au cas où vous auriez besoin de moi pour quoi que ce soit.

        — Je vous remercie, Emilio, répondit gentiment Holly, mais ça va aller.

        Casper assista à cet échange sans dire un mot, surpris par la violence des sentiments qu’il éprouvait.

        Malgré lui, il fut transporté huit ans en arrière, et soudain il vit une autre femme sourire à un autre homme.

        Sa colère fit alors place à la douleur et il s’aperçut en baissant les yeux que ses mains avaient agrippé le dossier de la chaise.

        — Votre Altesse ? fit la voix de Holly au loin. Est-ce que tout va bien ?

        Casper chassa ses pensées douloureuses et reporta son regard sur la jeune femme, sans parvenir à effacer le goût amer de la trahison.

        — Emilio est un homme marié. N’as-tu donc aucun sens moral ?

        — Pardon ?

        — C’est à sa femme et à son enfant qu’il faudra demander pardon.

        — Comment ? Comment oses-tu ? Pourquoi as-tu besoin de transformer tout ce qui est beau en quelque chose de sordide ? Emilio et moi sommes amis, rien de plus. Mon Dieu, je n’arrive pas à croire que tu aies pu imaginer que… mais qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? On dirait que tu imagines toujours le pire chez les gens pour être sûr de ne pas être déçu !

        — Emilio ne te connaît que depuis peu, mais il est évident qu’il serait prêt à mourir pour toi.

        — Nous avons passé deux semaines ensemble, à quoi t’attendais-tu ? Non, ne réponds rien. Ecoute, tu ne me connais peut-être pas assez pour savoir que je ne ferais jamais ça, mais tu connais Emilio. Il m’a dit qu’il était à ton service depuis vingt ans ! Comment peux-tu penser ça de quelqu’un d’aussi proche de toi ?

        Malheureusement, Casper ne savait que trop bien que les personnes les plus proches étaient capables de commettre les pires trahisons… et d’infliger les pires douleurs.

        — Quelle que soit la nature de vos relations, Emilio est responsable de ma sécurité. Il ne peut pas remplir sa mission efficacement s’il flirte dans les cuisines.

        — Il ne serait pas efficace le ventre vide non plus. Nous étions en train de déjeuner, pas de flirter. A moins que tu n’interdises à ton personnel de s’alimenter ?

        — Tu ne fais pas partie de mon personnel. Il y a une salle à manger à l’étage.

        — Elle est immense, et je n’aime pas manger toute seule. Désolée, mais rester assise au bout d’une table interminable est un peu triste. Je préfère la compagnie des vraies gens, plutôt que celle de tes portraits de famille.

        — Tu as donc distrait Emilio.

        — Eh bien, oui ! J’ai essayé de lui changer les idées. Es-tu au courant que son petit garçon a été hospitalisé ? Emilio était coincé ici avec moi, à se faire un sang d’encre…

        — Son fils est malade ? l’interrompit Casper.

        — Oui, et il…

        — De quoi souffre-t-il ?

        — Cela a commencé avec une forte température. Je crois que sa femme n’était pas trop inquiète au début, elle s’est donc contentée de lui donner du paracétamol, mais cela n’a eu aucun effet sur la fièvre. Quand elle l’a mis au lit…

        — Mais de quoi souffre-t-il ? s’impatienta Casper.

        — J’essaie de te le dire, mais tu n’arrêtes pas de m’interrompre.

        Casper prit une profonde inspiration pour essayer de se calmer.

        — Résume…

        — J’étais en train de le faire, dit-elle en lui lançant un regard furieux. Donc, sa fièvre n’a cessé d’augmenter et il a eu une crise, ce qui est normal apparemment chez un enfant de son âge car ils ne peuvent pas réguler leur température. Alors ils l’ont emmené à l’hôpital pour faire des examens et…

        — Ce n’est pas un résumé, c’est une pièce en trois actes ! s’exaspéra-t-il en posant un doigt sur sa bouche pour la faire taire. Arrête de parler pendant une minute et réponds à ma question en moins de trois mots. De quoi souffre le fils d’Emilio ?

        Ses lèvres étaient douces sous son doigt et il sentit la chaleur de son souffle quand elle les entrouvrit pour répondre.

        — Un virus, murmura-t-elle.

        Il retira sa main comme s’il venait de se brûler. Son envie de prendre possession de sa bouche sensuelle était si forte qu’il recula d’un pas.

        — Est-ce qu’il va mieux ?

        — Oui, mais…

        — C’est tout ce que j’ai besoin de savoir, dit-il en tournant les talons et en se dirigeant vers la porte.

        Elle se jeta presque sur lui et l’attrapa par le bras.

        — Non ! Ce n’est pas tout ce que tu as besoin de savoir ! Ça ne te donne aucune idée de ce que le pauvre Emilio a traversé ! Ce ne sont que des faits, alors que ce sont les sentiments qui comptent. Il était coincé ici avec moi, tandis qu’on effectuait toute une série de tests sur son fils, et il était rongé d’inquiétude. Cela te laisse-t-il indifférent ? Tu es si froid ! Tu restes là à me fixer sans rien dire ! Que crois-tu qu’Emilio ait pu éprouver ?

        — L’envie de te faire taire, peut-être ? ironisa-t-il.

        Elle lâcha son bras.

        — Si je parle trop, c’est parce que tu me rends nerveuse.

        Tous deux savaient qu’il n’y avait pas que de la nervosité entre eux. L’excitation se lisait dans les yeux de Holly.

        Prenant ses distances, Casper ouvrit grand la porte.

        — Alors, je te laisse le temps de te ressaisir.

        Il quitta la pièce, délivra des instructions à un des gardes du corps, puis revint dans la cuisine où il trouva Holly faisant les cent pas. Elle lui lança un regard lourd de reproches.

        — D’accord, je parle sans doute beaucoup, mais je suis comme ça, et personne n’est parfait. C’est toi qui m’as laissée ici sans même me dire quand tu rentrerais ! Croyais-tu que je resterais assise à t’attendre en silence pendant deux semaines ?

        Casper s’approcha de la grande table et se servit un verre d’eau.

        — J’ai bien compris depuis notre dernière rencontre que le silence n’est pas ton meilleur ami.

        — Je ne m’attends pas à ce que tu me comprennes, puisque tu es visiblement du genre à utiliser les mots avec parcimonie, mais moi j’aime les gens. J’aime leur parler.

        Casper avait pu constater que les gens aussi l’aimaient, à en croire les conversations autour de la table, avant son arrivée. Il essaya de se rappeler la dernière fois que les gens s’étaient ouverts à lui et il se rendit compte que cela ne s’était jamais produit.

        Même avant la tragédie qui avait touché sa famille, il avait vécu une vie d’isolement privilégiée. A cause de sa position, les gens se montraient rarement sincères envers lui. Il avait d’ailleurs appris à ses dépens que la confiance était une faveur qu’il ne pouvait pas se permettre d’accorder.

        Son pays avait souffert à cause d’une erreur de jugement. A présent, il avait une chance de réparer ses torts et d’offrir à son peuple ce qu’il voulait.

        Quant au reste… l’alchimie entre Holly et lui était explosive et c’était tout ce qu’il demandait.

        Il but l’eau et reposa son verre, sans la quitter des yeux.

        Aussitôt gagné par une tension dangereuse, Casper tenta d’analyser ce qu’il trouvait de si irrésistiblement sexy en elle.

        Ce n’était certes pas sa façon de s’habiller. Son vieux jean était déchiré au genou, son pull rose pâle avait manifestement été trop porté et la couleur de ses joues devait plus à la chaleur du four qu’à un maquillage sophistiqué.

        Habitué à des femmes apprêtées jusqu’au bout des ongles, il trouvait son naturel étrangement rafraîchissant.

        Sa beauté n’était pas le résultat de produits cosmétiques ni d’interventions chirurgicales. Holly était pleine de vie, passionnée et terriblement sexy, et il n’avait qu’une envie : l’allonger sur cette table et revivre chaque moment de leur première rencontre.

        Exaspéré et dérouté par la force de ce désir inconvenant, Casper reporta son regard sur le visage de Holly.

        — Emilio a oublié de te transmettre le message concernant l’achat de ta nouvelle garde-robe.

        — Non, il me l’a dit, dit-elle en glissant les pouces dans les passants de son jean, révélant un peu de son ventre plat. Je n’avais besoin de rien. A quoi bon avoir une nouvelle garde-robe ? J’ai passé mes matinées à donner un coup de main à Ivy et mes après-midi à aider Jim à tailler les arbres dans le verger.

        — Qui est Ivy ?

        — Ta gouvernante. Elle a perdu son mari il y a huit mois et elle est très déprimée, mais elle a commencé à se joindre à nous pour le déjeuner et elle nous a parlé de… Désolée, j’oubliais que tu ne voulais que des faits. Je sais le faire : Ivy, gouvernante, dépression, amélioration. Qu’en penses-tu ?

        Lui-même étonné de sourire, il secoua la tête.

        — Ton don pour la conversation t’a visiblement donné accès à beaucoup d’informations sur mon personnel.

        — C’est important de comprendre les gens avec qui on travaille.

        — Quand je t’ai laissée ici, ce n’était pas pour que tu travailles avec mes employés.

        — Il fallait bien que je m’occupe ! Tu as donné des ordres pour que je ne puisse pas sortir. J’étais prise au piège ici.

        — Tu as été amenée ici pour ta propre sécurité.

        — Vraiment ? N’était-ce pas plutôt pour m’empêcher de parler à la presse ?

        — C’est un peu tard, dit-il en se rembrunissant. Tu es ici pour ta protection.

        — Es-tu conscient de l’étrangeté de la situation ? J’étais une serveuse insignifiante et voilà que j’ai besoin d’une protection vingt-quatre heures sur vingt-quatre !

        — Tu portes l’héritier du trône.

        — Et c’est tout ce qui compte ? Tu es prêt à mettre de côté tes propres sentiments pour moi à cause du bébé ?

        Pourquoi parlait-elle de sentiments ? s’agaça Casper. Leur relation était une transaction commerciale, rien de plus.

        Il observa son regard anxieux et se demanda pourquoi elle n’avait pas l’air plus triomphal. Elle avait pourtant réussi à assurer son avenir et celui de son bébé. Etait-elle en train de comprendre le prix à payer pour une telle ascension sociale ?

        — Je ne veux pas en reparler, lança-t-il pour la dissuader de s’appesantir sur les circonstances malheureuses de leur mariage.

        Il allait s’en aller, lorsqu’il réalisa qu’il ne lui avait pas encore révélé la raison de son retour.

        — Tu as mauvaise mine, tu devrais peut-être manger quelque chose, dit-elle en saisissant une assiette sur la table. Goûte un des feuilletés de Pietro. C’est une nouvelle recette et ils sont vraiment délicieux.

        — Je n’ai pas faim.

        Il avait juste l’intention de donner des instructions, puis de passer l’après-midi à parcourir des documents officiels. Il n’avait pas prévu de se retrouver pris dans une discussion, ni de devoir livrer bataille avec sa libido.

        — Goûtes-en seulement un, insista-t-elle en approchant un feuilleté de sa bouche. Ils sortent tout juste du four.

        Troublé par son odeur féminine et florale et par son sourire, il s’efforça de garder son sang-froid.

        — J’ai des choses à te dire.

        — Mange d’abord.

        Casper mangea le feuilleté et le regretta dès que ses lèvres touchèrent les doigts de Holly. Elle retira lentement sa main, puis demanda :

        — Qu’avez-vous à me dire, Votre Altesse ?

        — Arrête de me vouvoyer.

        Un bref instant, elle le regarda puis esquissa un petit sourire.

        — Je ne suis pas très à l’aise avec toi. C’est peut-être parce que tu as fait un long voyage, mais tu es très froid, intimidant, même. J’ai l’impression que tu peux m’envoyer au cachot à tout instant.

        — Tu ne pourras pas me parler comme ça le jour de notre mariage.

        — J’avais cru comprendre que le mariage n’était plus au programme. Tu ne m’as pas téléphoné une seule fois pendant ton absence.

        Casper songea au nombre de fois où il avait saisi son téléphone avant de se raviser.

        — Je n’avais rien à dire.

        — Eh bien, moi, j’ai des choses à te dire, à commencer par ta proposition de mariage. J’y ai beaucoup réfléchi.

        — Cela ne me surprend pas. J’imagine que tu as passé ton temps à te féliciter de ta nouvelle vie et de l’avenir qui s’offre à toi, dit-il avec cynisme.

        Elle lui répondit par un long silence affligé. Puis l’assiette lui glissa des mains et se brisa sur le carrelage de la cuisine.

        — Comment oses-tu dire cela ? Tu as le don de dire des choses horribles. Mesures-tu à quel point tout ceci est difficile pour moi ? Eh bien, laisse-moi te dire ce qu’est devenue ma vie depuis que tu y es entré ! D’abord il y a eu cette énorme photo de moi sur l’écran que tout le monde a vu, puis la presse s’est immiscée dans ma vie, a révélé des détails que je n’avais même pas confiés à mes plus proches amies. Ensuite, j’ai découvert que j’étais enceinte, et j’étais très contente, jusqu’à ce que tu débarques pour me dire que tu ne croyais pas que le bébé était de toi. Pour résumer, depuis que je t’ai rencontré, tout le monde me prend pour une garce manipulatrice et sans morale ! Ma nouvelle vie est-elle enviable ? Pas vraiment ! Alors ne m’imagine pas en train de me féliciter ! Crois-moi, je n’ai jamais eu aussi peu confiance en moi, dit-elle en retenant un sanglot.

        Casper, qui détestait les démonstrations d’émotion, prit aussitôt ses distances.

        — Je t’avais prévenue…

        — Je n’ai pas terminé ! Tu crois que c’est une décision facile pour moi, mais ce n’est pas le cas ! Il s’agit de l’avenir de notre bébé ! Et quoi que tu puisses penser, je n’avais pas prévu tout ça. J’ai retourné la situation dans tous les sens, ces deux dernières semaines. Je ne veux pas épouser un homme qui ne me supporte pas, mais je ne veux pas non plus priver mon bébé d’un père. C’est un choix horrible à faire, que je ne souhaiterais à personne. Je me moque bien de ton titre, de ton château ou de ton compte en banque. Seulement, je ne veux pas que notre enfant grandisse en pensant que son père l’a abandonné. C’est pourquoi je vais t’épouser. Un jour tu comprendras à quel point tu t’es trompé sur moi. Mais ne crois pas que cela soit facile pour moi. Je n’ai jamais eu envie d’épouser un homme qui ne peut pas exprimer ses sentiments ni montrer de l’affection.

        — « De l’affection ? », répéta-t-il encore, sincèrement déconcerté.

        Comment pouvait-elle penser qu’il éprouverait de l’affection pour une femme qui l’avait manipulé ?

        Elle leva les yeux au ciel.

        — Tu vois ? Rien que le mot te rend nerveux, ça veut tout dire ! Tu avais l’air content de coucher avec moi, mais tout le reste t’est complètement étranger. Mon Dieu… mais qu’est-ce que je suis en train de faire ? Comment pouvons-nous envisager de nous marier alors qu’il n’y a rien entre nous ?

        — Nous partageons une forte attirance mutuelle, sinon nous ne serions pas dans cette situation, à présent.

        — Comme c’est romantique !

        — Ne sous-estime pas l’importance du sexe, murmura-t-il en regardant ses lèvres. Puisque nous allons partager un lit toutes les nuits, le fait que je te trouve irrésistible est un atout.

        Elle le dévisagea, les yeux écarquillés.

        — Vraiment ? Tu… tu me trouves… attirante ?

        — De toute évidence, tu as des progrès à faire en matière d’habillement, dit-il d’une voix caressante. De manière générale, je ne suis pas fan des jeans, même si je dois avouer que tu arrives à être belle dans le tien. A part ça, tant que tu ne porteras rien qui représente un personnage de dessin animé quand tu partageras officiellement mon lit, oui, je te trouverai attirante.

        Elle éclata de rire.

        — Je n’arrive pas à croire que tu sois en train de me dire comment m’habiller… et que j’accepte de t’écouter !

        — Je te dis juste comment faire pour continuer à éveiller mon intérêt. A toi de décider si tu suis ou non ce conseil.

        — Et c’est censé suffire ? Un mariage fondé sur le sexe ? Cela n’a pas de sens ! Je ne comprends pas pourquoi tu veux m’épouser, si tu ne crois pas que c’est ton bébé.

        — Etant donné les recherches que tu as effectuées sur le royaume de Santallia, je croyais que tu le savais. En tant que dernier de ma lignée, je dois produire un héritier. Pour le monde extérieur, c’est ce que j’ai fait.

        — Tu me donnes des faits, dit-elle doucement. Mais que ressentez-vous, Votre Altesse ?

        Ignorant sa question, Casper se dirigea vers la fenêtre.

        — Le peuple de Santallia est en fête. Depuis que l’histoire est parue dans les journaux, ils ont fait des projets pour notre mariage. Il y aura des feux d’artifice et des banquets dans tout le royaume. Apparemment, ma cote de popularité n’a jamais été aussi haute. Les écoliers font déjà la queue devant le palais avec des dessins et des peluches pour le bébé. Est-ce que tu éprouves des remords maintenant, Holly ? Est-ce que ta conscience te torture ?

        — Des peluches ? dit-elle, émue par le tableau qu’il venait de dépeindre.

        Elle porta instinctivement la main à son ventre et il vit ses yeux briller d’émotion.

        — Ils sont heureux à ce point ? C’est merveilleux que tout le monde ait hâte que tu te maries et que tu aies un enfant. Tu dois être très touché qu’ils te portent ainsi dans leur cœur.

        — C’est parce qu’ils tiennent à moi que nous sommes là aujourd’hui.

        — Alors, s’ils voulaient tant que tu aies un bébé et si tu as tellement envie de les satisfaire, pourquoi ne l’as-tu pas fait plus tôt ? Comment se fait-il que tu ne te sois pas encore marié pour leur donner un héritier ?

        Heureusement, elle ne savait rien. Personne n’était au courant, il y avait veillé. La vérité était enfouie et ne pouvait plus nuire.

        Devant son absence de réponse, elle soupira.

        — Que se passe-t-il dans ta tête ? Je ne te comprends pas !

        — Je ne te demande pas de me comprendre, dit-il froidement. Je te demande juste de jouer le rôle pour lequel tu as auditionné. A partir de maintenant, tu feras comme on te dira. Tu souriras quand je te le dirai et tu iras là où je te dirai d’aller. En échange, tu auras plus d’argent que tu ne pourras en dépenser et un mode de vie que le monde t’enviera.

        Elle ouvrit la bouche et la referma, indécise.

        — Je ne sais pas, vraiment…

        Elle se pencha et se mit à ramasser les morceaux de faïence brisée, comme si elle avait besoin d’occuper ses mains.

        — Je croyais m’être décidée, mais maintenant je ne suis plus sûre. Comment puis-je accepter ta proposition alors que tu me fais peur ? Tu utilises trois mots quand j’en prononce trente. Je n’ai jamais rencontré quelqu’un d’aussi détaché de ses émotions. Bref, je ne suis pas à l’aise avec toi, avoua-t-elle en posant la faïence avec précaution sur la table.

        — A l’aise ?

        — Nous aurons du mal à être de bons parents si je dois me préparer à un conflit, chaque fois que tu entres dans une pièce. Et puis il y a aussi le fait que je ne corresponds pas vraiment au profil de la princesse parfaite.

        — La seule chose qui compte, c’est que tout le monde pense que tu portes mon enfant. Pour le peuple de Santallia, cela fait de toi une princesse parfaite.

        — Oui, mais pas parfaite pour toi. Tu sembles te moquer de qui tu épouses, mais je sais que tu as perdu ta fiancée, Antonia. Est-ce que tu l’aimais beaucoup ? Désolée, mais je ne peux pas faire comme si je l’ignorais, alors que…

        — Assez !

        — Je suis désolée, dit-elle doucement, je ne veux surtout pas te blesser. Mais je ne vois pas comment nous pourrions bâtir un mariage si tu ne laisses personne t’approcher. Tu élèves des barrières autour de toi. En ce moment, j’ai l’estomac noué.

        Comme elle prononçait ces mots, elle sentit l’atmosphère redevenir électrique.

        L’élan qui les poussait l’un vers l’autre était plus fort qu’eux et Casper ne se rendit compte qu’il avait bougé que lorsqu’il passa les mains dans ses longs cheveux et sentit les lèvres de Holly s’entrouvrir en réponse aux demandes impérieuses de sa bouche.

        L’abstinence qu’il s’était imposée n’avait fait qu’augmenter son désir fiévreux. Il l’attira contre lui, emporté par une urgence sensuelle qu’il n’avait jamais connue.

        Ses lèvres si douces, son odeur et son goût l’envoûtèrent, submergeant ses sens jusqu’à ce que toute pensée rationnelle disparaisse de son esprit.

        Elle poussa un gémissement et enroula les bras autour de son cou, le corps tremblant contre le sien, cambrée et abandonnée.

        Sous l’emprise d’une excitation presque insoutenable, Casper referma ses mains possessives sur les hanches de Holly et la souleva sur la table de la cuisine. Elle était souple et frémissante contre lui et les ondulations sensuelles de son corps ne faisaient que l’encourager.

        Le sifflement de la bouilloire restée sur la cuisinière parvint jusqu’à son esprit embrumé et il se figea en prenant conscience de ce qu’il était en train de faire… Sur une table, une fois de plus.

        Déplorant son manque de sang-froid à chaque fois qu’il se trouvait en présence de cette femme, il arracha sa bouche de la sienne avec un immense effort de volonté et plongea son regard dans ses yeux troublés. Ses lèvres étaient humides et légèrement gonflées par leur baiser et elle tremblait de la même excitation que lui.

        Casper ôta ses mains de ses hanches et recula d’un pas.

        — J’espère que cela suffit à te rassurer quant à ta capacité à te détendre avec moi, le moment venu.

        Elle descendit de la table et s’y agrippa pour tenir debout.

        — Votre Altesse, murmura-t-elle d’une voix voilée par la passion. Casper…

        — Nous avons peu de temps devant nous, dit-il d’un ton impitoyable, ignorant la douceur qu’il vit dans ses yeux. J’ai fait venir toute une équipe pour t’aider dans les préparatifs.

        — Quels préparatifs ? demanda-t-elle en regardant sa bouche, visiblement toujours sous l’emprise de l’alchimie qui les liait.

        — Pour le mariage. Nous partons pour Santallia ce soir. Nous nous marions demain.

        Il marqua une pause pour lui laisser le temps d’assimiler ses paroles.

        — Ce n’est pas une proposition, Holly. C’est un ordre.
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        Les clameurs de la foule devenaient assourdissantes. La longue avenue menant de la cathédrale au palais était un océan de visages souriants et de petits drapeaux agités.

        — Je n’arrive pas à croire que les gens soient venus aussi nombreux, dit Holly d’une voix faible en s’asseyant dans le carrosse doré.

        La bague qui brillait à son annulaire était lourde et lui paraissait presque incongrue.

        — Et j’ai aussi du mal à croire que nous soyons déjà mariés. Tu aurais pu me laisser un peu plus de temps !

        — Pourquoi ?

        Seul Casper pouvait poser une question pareille, songea-t-elle. Jouant nerveusement avec l’énorme diamant qui ornait sa bague, elle se demanda ce qui n’allait pas chez elle. Elle était en train de vivre des moments dignes d’un conte de fées, mais elle aurait échangé tout cela contre quelques mots gentils de l’homme assis à son côté.

        Tout allait trop vite.

        Holly avait passé l’après-midi précédent avec une styliste renommée qui avait tout annulé pour répondre à la demande du prince de créer une robe spécialement pour le mariage. On l’avait conduite en hélicoptère jusqu’au jet royal et elle était arrivée dans la principauté méditerranéenne de Santallia au coucher du soleil.

        — Au fait, j’ai adoré le cottage de la Douairière.

        — Il a été construit pour mon arrière-grand-mère pour qu’elle puisse échapper de temps en temps à la vie protocolaire du palais. Je suis content que tu t’y sois sentie à l’aise.

        Incapable de trouver le sommeil, Holly avait passé une bonne partie de la nuit sur le balcon qui surplombait la mer, à réfléchir à son avenir, à songer à Casper, à espérer qu’elle faisait le bon choix.

        Epuisée, elle avait fini par s’écrouler sur le lit, pour être réveillée quelques heures plus tard par une armée de couturières, coiffeuses et maquilleuses prêtes à la métamorphoser en princesse.

        Elle se rappelait très peu de choses de la messe, à part l’image de Casper se tenant à côté d’elle, fort et confiant quand ils avaient échangé leurs vœux. A ce moment-là, elle avait été convaincue d’avoir pris la bonne décision. Elle donnait à son bébé un père et une stabilité qu’elle n’avait jamais connue, des racines et une famille.

        Quand le carrosse commença à descendre l’avenue, elle jeta un œil à Casper et s’aperçut qu’il l’observait intensément.

        Superbe dans son uniforme militaire, il porta la main de son épouse à ses lèvres dans un geste désuet qui fut accueilli par les vivats de la foule.

        — Cette robe est un grand progrès par rapport à ton jean déchiré, murmura-t-il.

        Elle effleura la soie délicatement brodée.

        — C’est impressionnant de voir de quoi est capable une grande styliste. J’étais terrifiée à l’idée de trébucher sur les marches, confia-t-elle, incapable de détacher les yeux de la foule. Ils t’aiment vraiment beaucoup.

        — C’est toi qu’ils sont venus voir, pas moi.

        — As-tu déjà regretté d’être prince ?

        — Tu as le don de poser des questions que les autres gardent pour eux, dit-il avec un léger sourire. La réponse est non, je ne le regrette pas. J’aime mon pays.

        Il se dévouait tant à son pays qu’il avait épousé une femme, sans même l’aimer, uniquement parce que c’était ce que son peuple attendait de lui, songea-t-elle en contemplant les trottoirs inondés de soleil et le ciel d’un bleu très pur.

        — Ce pays est magnifique, convint-elle. Quand j’ai regardé par la fenêtre ce matin, la première chose que j’ai vue a été la mer. J’ai eu l’impression d’être en vacances.

        — Tu n’es pas trop fatiguée ? Tu étais très pâle pendant la messe. Tu as dû rester debout longtemps. J’avais peur que tu ne t’évanouisses.

        — J’imagine que cela n’aurait pas été bon pour ton image, dit-elle avec insouciance. Je vais bien.

        — Je sais de source sûre que les premières semaines de grossesse sont souvent les plus fatigantes.

        Elle fut étonnée qu’il ait parlé à quelqu’un de sa grossesse. Elle savait si peu de choses sur sa vie ! Avait-il parlé à une femme ?

        — Non, murmura-t-il.

        — Je n’ai rien dit !

        — Mais tu l’as pensé. La réponse est non, je n’en ai pas discuté avec une maîtresse, mais avec un médecin.

        Elle rougit, mortifiée que ses pensées soient aussi transparentes, mais incroyablement soulagée.

        — Quand as-tu parlé à un médecin ?

        — Pendant que tu étais au manoir de Foxcourt, j’ai rencontré plusieurs des meilleurs obstétriciens d’Europe. Il est important que tu te sentes à l’aise avec le médecin qui te suivra. Tu n’apprécies guère les personnes trop froides et détachées, n’est-ce pas ?

        — Tu as fait ça pour moi ?

        — Je ne veux pas que tu te sentes mal à l’aise.

        — C’est très attentionné de ta part.

        Elle était curieuse de savoir s’il avait fait cela pour elle ou pour le bébé, mais elle décida que cela n’avait aucune importance. Le fait qu’il ait aussi bien cerné sa personnalité était encourageant.

        — Tu es très belle, murmura-t-il, laissant son regard s’attarder sur sa bouche et descendre jusqu’au discret décolleté de sa robe. La mariée parfaite. Et tu te débrouilles aussi très bien avec la foule. Je suis fier de toi.

        — Vraiment ?

        Holly se détendit pour la première fois depuis longtemps. Elle se sentait grisée par le bonheur et le soulagement de constater des changements chez Casper.

        Il se montrait soudain prévenant et beaucoup plus accessible. Peut-être avait-il enfin compris que ce bébé était le sien ?

        — A présent, tu vas devoir remplir ton premier devoir de princesse : souris et salue la foule. Ils n’attendent que ça.

        Holly avait peine à croire que quelqu’un puisse accorder de l’importance au fait qu’elle lui fasse un signe de la main, mais elle fit un petit geste et fut aussitôt acclamée.

        — Mais je ne suis qu’une personne ordinaire, murmura-t-elle.

        Les yeux du prince brillaient d’amusement.

        — C’est justement pour ça qu’ils t’adorent. Tu es la preuve que les contes de fées existent.

        Ces paroles lui redonnèrent confiance en elle, et elle éclata de rire, de plus en plus heureuse de voir tous ces sourires ravis sur les visages des gens qui se pressaient contre les barrières.

        Flanqué de gardes à cheval, le carrosse descendait lentement la grande avenue. Holly aperçut la large silhouette d’Emilio qui venait à leur rencontre.

        — Mais, je croyais que tu avais envoyé Emilio chez lui ? Il est venu me dire au revoir, hier…

        — Il a insisté pour revenir ce matin, dit Casper avec un sourire. Il a refusé de confier ta sécurité à quelqu’un d’autre lors d’un si grand événement public.

        — Oh ! c’est tellement gentil ! dit-elle en faisant un signe à Emilio. On dirait qu’il y a un million de personnes. A quoi cette rue ressemble-t-elle en temps normal ?

        — L’avenue conduit directement au palais. C’est un haut-lieu touristique. Si on tourne en bas à droite, on arrive à la mer.

        Holly souriait encore à la foule quand elle vit un petit garçon trébucher et tomber à terre, son petit corps coincé contre les barrières métalliques à cause de la pression de la foule.

        — Oh ! non ! Arrêtez le carrosse !

        Avant que Casper ait eu le temps de réagir, Holly ouvrait la portière, remontait sa robe blanche et sautait sur la route.

        Ignorant le chaos qu’elle provoquait pour la sécurité, elle courut vers le petit garçon qui hurlait et sa maman en panique.

        — Est-ce qu’il va bien ? Est-ce que tout le monde peut reculer un peu, s’il vous plaît ?

        Haussant la voix et faisant des gestes à la foule, elle poussa un soupir de soulagement quand tout le monde recula et que la mère put soulever son fils dans ses bras.

        — Ouf ! Quel monde, n’est-ce pas ? Allons, ça va aller, mon cœur. Fais-moi un petit sourire !

        L’enfant s’arrêta aussitôt de pleurer et la regarda, ébloui.

        — C’est votre diadème, Votre Altesse. Il est étincelant, et mon fils adore tout ce qui brille, expliqua la jeune femme en rougissant. Nous voulions tous pouvoir vous apercevoir.

        Holly remarqua un peu de sang sur le front de l’enfant.

        — Il s’est coupé sur la barrière. Est-ce que quelqu’un aurait un pansement ?

        — Holly…

        En entendant son prénom, elle regarda par-dessus son épaule et vit Casper venir vers elle, une expression étrange sur le visage.

        — Holly, tu vas rendre fous nos agents de sécurité.

        — J’en suis désolée, mais aurais-tu un mouchoir, par hasard ?

        Casper hésita, puis sortit un mouchoir de la poche de son uniforme.

        Holly le prit et se pencha par-dessus la barrière pour le presser doucement sur le front du petit garçon.

        — Voilà, cela n’a pas l’air trop grave tu sais.

        Un agent de sécurité arriva avec un pansement et passa par-dessus la barrière pour s’occuper de l’enfant.

        La foule les acclamait. Casper leur offrit un sourire charmeur et glissa un bras autour de sa taille.

        — La prochaine fois, ne quitte pas le carrosse. C’est dangereux.

        — C’est dangereux pour ce petit garçon aussi. Les gens se pressent trop près des barrières. Qu’étais-je censée faire ? protesta-t-elle, ravie qu’il se préoccupe de sa sécurité.

        La clameur s’intensifia et quelqu’un cria une phrase qui fut reprise en cœur par la foule.

        — Embrassez la mariée !

        Holly rougit mais Casper, visiblement aussi habitué à séduire les foules qu’à séduire les femmes, l’attira à lui et posa ses lèvres sur les siennes. Etourdie par la douceur de ce baiser, Holly fondit contre lui, des étincelles plein la tête et le cœur.

        L’embrasserait-il ainsi s’il ne tenait pas à elle ? N’était-ce pas là le signe qu’il avait enfin compris qu’elle lui disait la vérité, qu’il s’était trompé sur elle ?

        La foule poussa un immense soupir d’approbation et quand Casper finit par relever la tête, il y eut un tonnerre d’applaudissements.

        — Maintenant que tu as charmé la foule, nous devons regagner le carrosse, dit-il, une lueur d’amusement dans les yeux, prenant sa main pour la poser sur son bras. Mais il faut que tu cesses de sauter hors des carrosses et que tu commences à respecter le protocole. Tu es non seulement une princesse, mais une princesse enceinte.

        — Je sais, mais… Certaines de ces personnes sont restées debout toute la nuit, même les enfants… Devons-nous faire le trajet en carrosse ? Ne pourrions-nous pas simplement marcher ? Nous pourrions bavarder avec les gens sur le chemin.

        Casper fronça les sourcils.

        — Ce serait une prise de risque majeure.

        — Je sais que ça ne te dérange pas d’habitude. Quand tu es en public, tu te déplaces toujours à pied. J’ai lu que tu passais ton temps à te disputer avec tes gardes du corps et les services de sécurité.

        Elle craignit un instant qu’il ne se fâche à l’évocation de ses recherches sur Internet, mais il sourit et la prit par la main.

        — Dans ce cas précis, je pensais à ta sécurité. N’es-tu pas intimidée par la foule ?

        — Je trouve très touchant qu’ils aient fait l’effort de venir pour assister à notre mariage.

        Apercevant deux petites filles tenant un bouquet de fleurs qu’elles avaient de toute évidence cueillies elles-mêmes, elle tendit son propre bouquet sophistiqué à Casper et se dirigea vers elles.

        — Est-ce qu’elles sont pour moi ? Elles sont très jolies. Viennent-elles de votre jardin ?

        Elle parla aux fillettes, puis à leur mère et serra un million de mains en descendant l’avenue jusqu’au palais. Cela prit du temps car tout le monde avait un mot à lui dire et qu’elle trouvait toujours quelque chose à répondre.

        Plusieurs personnes lui tendirent des ours en peluche pour le bébé et au bout d’un moment, elle eut besoin d’aide pour tout porter.

        Après une heure de bavardage avec une foule ravie, Holly finit par se laisser convaincre de retourner dans le carrosse.

        — Il est clair que je t’ai mal jugée, dit Casper en s’asseyant près d’elle avant de faire redémarrer l’attelage d’un signe de tête.

        — Vraiment ?

        — Oui, je croyais que tu aurais trouvé cette journée très intimidante, mais on dirait que tu as fait ça toute ta vie. Je n’ai jamais vu quelqu’un d’aussi doué pour parler de rien avec autant d’enthousiasme et pendant aussi longtemps !

        Holly ne sut comment prendre cette remarque, mais décida que c’était un compliment.

        — Comment pourrais-je être intimidée alors que tout le monde se montre si gentil ?

        Holly salua encore et aperçut un autre groupe d’enfants dans la foule. Elle ouvrit la bouche pour demander s’ils pouvaient s’arrêter, mais Casper secoua la tête.

        — Non, hors de question. Même si je suis ravi que tu leur plaises autant, il y a environ deux cents dignitaires étrangers et chefs d’Etats qui nous attendent en ce moment au palais et nous sommes déjà en retard. Je préférerais éviter un incident diplomatique, si possible, dit-il d’un ton qui contrastait avec la chaleur de ses yeux. Tu t’en es très bien sortie, tesoro.

        Elle était si heureuse qu’elle ne pouvait pas s’empêcher de sourire. Certes, leur relation n’avait pas très bien commencé, mais elle ne pouvait que progresser dans le bon sens.

        Optimiste quant à leur avenir, Holly sourit pendant tout le banquet officiel, pendant le bal et jusqu’au moment où elle fut finalement conduite dans les quartiers privés, dans une aile du palais qui surplombait la mer.

        Ce fut seulement lorsque les portes se refermèrent derrière eux, loin des invités et des gardes, que la réalité frappa Holly.

        Ils étaient seuls, et c’était leur nuit de noces.

        Soudain nerveuse, elle esquissa un faible sourire, éprouvant le besoin instinctif de rompre le silence tendu qui venait de s’abattre sur eux.

        — C’est donc là que tu vis. C’est très beau. La lumière, l’espace, et…

        — Arrête de parler, dit Casper en saisissant ses mains crispées pour les poser autour de sa taille et la plaquer contre la porte, ne laissant planer aucun doute sur ses intentions.

        Coincée entre la porte en chêne massif et un mètre quatre-vingt-dix de virilité, Holly pouvait à peine respirer, et encore moins parler. La bouche sèche, les jambes pantelantes, elle sentait les ondes qui émanaient du corps puissant de Casper.

        Quand il prit le visage de Holly entre ses mains et approcha sa bouche de la sienne, elle ferma les yeux, abandonnée, les nerfs à vif et les sens en éveil. Le baiser ne venant pas, elle poussa un gémissement de protestation. Sa bouche était à quelques millimètres de la sienne.

        — Ouvre les yeux…

        Elle obéit et le regarda, le cœur battant.

        — S’il te plaît… embrasse-moi !

        — J’ai l’intention de faire bien plus que cela, angelo mio…

        Prisonnière de son regard, elle sentit une chaleur se concentrer dans son ventre. Son corps entier était sous l’emprise de l’excitation lorsqu’il effleura enfin ses lèvres.

        De sa langue il explora l’intérieur de sa bouche avec adresse et elle se laissa aller au plaisir, poussant un gémissement rauque quand il saisit ses hanches pour la plaquer contre lui.

        — Cette fois, tesoro, dit-il en la soulevant dans ses bras sans aucune difficulté, nous allons le faire dans un lit et nous allons prendre notre temps.

        Il traversa plusieurs pièces et emprunta finalement un escalier en colimaçon menant à une chambre en haut d’une tourelle.

        Tremblant de désir, Holly se raccrocha à ses épaules quand il la posa sur le sol, remarquant à peine la beauté de la pièce circulaire, les fenêtres cintrées et le plafond voûté. Son corps brûlait d’impatience et toutes ses pensées allaient vers Casper qui la déshabillait avec des gestes expérimentés.

        Une cascade de soie blanche tomba à ses pieds, puis Casper lui retira ses sous-vêtements et la renversa, entièrement nue, sur l’immense lit à baldaquin.

        — Ne bouge pas : j’aime te regarder.

        Il se releva et enleva ses propres vêtements à la hâte, tout en la dévorant des yeux.

        — Tu es si belle !

        Tandis que son uniforme rejoignait le sol, elle admira sa peau bronzée à la lueur de la lune. Troublée à la vue de son érection, elle eut le souffle coupé quand il vint s’allonger au-dessus d’elle.

        Le contact de son corps puissant contre le sien affola son pouls. Elle se cambra quand il posa sa bouche sur l’un de ses tétons et taquina de sa langue experte la peau si sensible. Il traça ensuite un chemin du bout des doigts jusqu’à l’endroit où l’excitation était devenue presque intolérable. Holly se cabra sur les draps de soie, lui offrant le cœur de son intimité qu’il explora par de lentes caresses, jusqu’à ce qu’elle murmure son prénom, le supplie, si fragile qu’elle sentait que s’il arrêtait, elle pourrait en mourir.

        Casper lui laissa à peine le temps de sentir la dureté de son érection avant de pénétrer dans son intimité chaude et humide. Aussitôt, une vague de plaisir déferla sur elle. Casper dut ralentir pour ne pas lui aussi perdre le contrôle à cause de la violence de sa réaction. Elle cria son nom, plantant les ongles dans ses épaules, si folle de plaisir qu’elle était incapable de faire autre chose que de s’accrocher à lui à chaque fois qu’il s’enfonçait en elle.

        Elle eut une seconde explosion de jouissance et cette fois-ci, elle le sentit atteindre lui aussi l’orgasme. Elle le serra fort contre elle, submergée par l’expérience la plus intense de sa vie.

        — Tu es incroyable, dit Casper d’une voix rauque, roulant sur le dos en l’entraînant avec lui.

        Encore sous le choc de ce qui venait de se passer et prête à se blottir contre son torse, Holly poussa un gémissement de protestation quand il referma les mains sur ses hanches pour la soulever et la placer à califourchon sur lui.

        — Casper, nous ne pouvons pas déjà recommencer !

        C’est pourtant ce qu’ils firent, encore et encore, jusqu’à ce que Holly ne puisse plus ni penser ni bouger.

        Elle finit par se retrouver allongée, comblée et épuisée, un bras enroulé autour du large torse de Casper, une joue contre son épaule.

        Elle écouta le bruit des vagues par l’une des fenêtres entrouvertes et ferma les yeux, heureuse.

        Elle n’avait plus aucun doute sur le bien-fondé de sa décision. Ils étaient mariés depuis moins de vingt-quatre heures et déjà son attitude envers elle s’était radoucie. Certes, il peinait encore à exprimer ses émotions, mais il savait très bien les montrer ! Il s’était montré tour à tour tendre, passionné, exigeant, subtil et attentionné.

        Le simple fait d’y repenser suffisait à rallumer le désir en elle. Elle passa les doigts sur le duvet brun qui ombrait son torse, fascinée par le contraste de leurs deux corps.

        — Je n’aurais jamais pu imaginer qu’il était possible de se sentir ainsi, murmura-t-elle en déposant un baiser sur sa peau douce et chaude. Tu es merveilleux…

        Sans prononcer un seul mot, il s’écarta d’elle, sauta hors du lit et se dirigea vers une porte qu’il claqua derrière lui. Le bruit sec la fit sursauter comme elle sentait la panique la gagner.

        Il était parti ! Affolée, elle écarta les draps froissés et courut à la porte. C’est alors qu’elle entendit le bruit d’une douche qui coulait et comprit que cette porte était celle de la salle de bains. Poussant un énorme soupir de soulagement, elle se laissa retomber sur le lit.

        Casper n’était pas comme son père.

        Déstabilisée, elle s’allongea sur le dos, fixant le baldaquin.

        Finalement, le bruit de la douche s’arrêta et quelques instants plus tard, Casper reparut dans la chambre. Il avait enfilé un peignoir et ses cheveux étaient encore mouillés. Sans la regarder, il se dirigea vers ce qu’elle devina être un dressing et en ressortit vêtu d’un pantalon, une chemise à la main.

        — Tu ne reviens pas te coucher ? Ai-je dit quelque chose qui… ?

        — Tu devrais dormir, coupa-t-il en enfilant sa chemise.

        — Comment pourrais-je dormir ? Parle-moi !

        Soudain gênée par sa nudité, elle prit la nuisette en soie qui avait été déposée près de son oreiller et l’enfila.

        — Recouche-toi, Holly.

        — Ne me fais pas taire, Casper, dit-elle en se levant pour le rejoindre. Je suis ta femme.

        Il lui jeta un regard glacial.

        — Précisément. J’ai déjà rempli ma part du contrat en t’épousant.

        — Le contrat… ? répéta-t-elle, choquée.

        — Tu voulais un père pour ton bébé, et j’ai besoin d’un héritier.

        Ses jambes se dérobèrent sous elle et elle dut s’asseoir au bord du lit.

        — A t’entendre, on dirait que je t’ai choisi au hasard.

        — Non, pas au hasard. Je pense que tu m’as ciblé très soigneusement.

        — Tu crois encore que ce bébé n’est pas le tien ! J’ai vraiment cru que… Tu semblais différent aujourd’hui… et puis quand nous avons…, bredouilla-t-elle en regardant leur lit défait, les yeux embués de larmes. Quand tu m’as fait l’amour, j’ai senti que…

        — Nous avons couché ensemble, Holly, dit-il d’une voix sans émotion. L’amour n’a rien à voir avec ça, et ce ne sera jamais le cas, ne te méprends pas. Ne transforme pas un acte purement physique en quelque chose de sentimental.

        — Ce n’était pas que cela, murmura-t-elle. Et puis, tu étais différent aujourd’hui, attentionné, à partir du moment où je suis arrivée dans la cathédrale. Tu m’as souri, tu as passé ton bras autour de ma taille. Tu m’as embrassée…

        — Nous sommes censés paraître amoureux en public, répliqua-t-il, manifestement insensible à sa détresse.

        — Tu veux dire que tout ce qui s’est passé aujourd’hui n’était qu’une mascarade destinée à rassurer ton peuple ?

        Il se tourna vers la fenêtre, le visage impassible.

        — Ils voulaient un conte de fées, nous le leur avons donné. C’est notre rôle : satisfaire nos sujets.

        Elle cligna plusieurs fois les yeux pour chasser ses larmes.

        — Alors pourquoi m’as-tu épousée, moi ?

        — Pourquoi pas ?

        — Tu aurais pu épouser quelqu’un que tu aimais.

        — L’amour ne m’intéresse pas.

        — C’est horrible de dire ça ! Je sais ce que tu as perdu et je sais que tu as dû souffrir, mais…

        — Tu ne sais rien.

        — Alors dis-moi ! s’écria-t-elle, les larmes aux yeux. Je suis navrée d’entendre que toute cette journée n’était qu’une imposture. Je sais que c’est difficile pour toi de parler d’Antonia, et sincèrement, ce n’est pas facile pour moi non plus, mais je sais que nous n’y arriverons pas si nous ne sommes pas sincères l’un envers l’autre.

        — Tu oses parler de sincérité ? C’est un peu tard pour ça, tu ne crois pas ?

        — C’est ton bébé ! lança Holly d’une voix étranglée par les sanglots. Je ne sais pas comment tu peux croire le contraire.

        — Eh bien, je vais te le dire, dit-il en s’avançant vers elle, les yeux étincelants. Ce bébé ne peut pas être de moi, Holly, parce que je ne peux pas avoir d’enfant. Je ne sais pas de qui est ce bébé, ma chère, mais je sais qu’il n’est pas de moi. Je suis stérile.
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        — Non ! protesta Holly, s’asseyant sur le siège le plus proche pour ne pas s’évanouir. Ce n’est pas possible. Je suis la preuve vivante que ce n’est pas possible. Pourquoi crois-tu cela ?

        — Il y a huit ans, j’ai eu un accident, dit-il en fixant la mer. Tout le monde a su que Santallia avait perdu l’héritier du trône et qu’Antonia était morte. Mais personne n’a su que ce traumatisme a réduit à néant mes chances de devenir père un jour.

        — Casper…

        — Il fallait gérer la crise. Je devenais tout à coup le prince régnant et j’étais en soins intensifs, sous respirateur artificiel. Quand je suis sorti de l’hôpital, le peuple était en liesse. Ce n’était pas le moment d’annoncer que leur prince ne pourrait pas leur donner d’héritier.

        — Qui te l’a dit ?

        — Le médecin qui m’a soigné.

        — Eh bien, ce médecin avait tort, répliqua-t-elle en s’approchant de lui. Regarde-moi, Casper. Ecoute-moi : quoi qu’on ait pu te dire, quoi que tu aies pu penser, tu n’es pas stérile. Je porte ton bébé.

        — Arrête, Holly ! gronda-t-il en s’écartant. J’ai accepté ton enfant comme le mien, et c’est tout ce qui importe. Tu m’as donné un héritier et les gens t’adorent. Un jour ou l’autre, il faudra que je leur dise la vérité, il leur reviendra alors de décider qui me succédera.

        — Non, il ne faut pas faire ça !

        — Parce que ta nouvelle popularité s’effondrerait ? demanda-t-il avec un sourire cynique.

        Holly se tourna vers la fenêtre. Le jour se levait et le soleil embrasait la mer de ses rayons roses, mais elle ne voyait rien d’autre que l’avenir de son enfant qui s’effondrait devant elle.

        — Tu devrais consulter à nouveau, refaire des examens. Ils ont forcément commis une erreur.

        — Le sujet est clos.

        — Très bien, ne fais pas d’examens, alors ! dit-elle, gagnée par la colère. Mais ne t’avise pas de déclarer au monde entier que ce n’est pas ton enfant ! Je ne veux pas qu’il subisse cet affront. Si tu dis une chose pareille, tu ne pourras jamais revenir en arrière.

        — Les gens ont le droit de savoir.

        — Une fois qu’il sera né, affirma-t-elle en redressant les épaules, je prouverai ta paternité. En attendant, ne dis rien.

        — Si tu es si sûre de toi, pourquoi attendre ? Il est toujours possible de faire un test. Essaierais-tu de gagner du temps ?

        — Ce test mettrait la vie du bébé en danger, tu le sais, et c’est hors de question. Mais ne t’avise pas de raconter à qui que ce soit que ce n’est pas ton enfant. Promets-le-moi, Casper !

        — Très bien.

        Soulagée de cette petite victoire, elle s’assit.

        — Pourquoi ne pas m’en avoir parlé quand nous étions à Londres ?

        — Parce que tu n’avais pas besoin de le savoir. Tu as eu ce que tu voulais, et moi aussi. Tu as maintenant un mari, un palais, une fortune. Cette dispute n’est pas nécessaire.

        — Je voulais qu’il connaisse son père, murmura-t-elle en posant une main protectrice sur son ventre. Je croyais que t’épouser était la meilleure chose à faire.

        — Si cela peut te consoler, je ne t’aurais pas laissée prendre une autre décision. Je ne veux plus en parler, Holly. Tu auras tout le nécessaire et le bébé aussi.

        Holly ferma les yeux, luttant contre la douleur que lui infligeaient ces paroles. Non, elle n’aurait pas tout ce dont elle aurait besoin. Il lui manquerait le plus important. Elle avait déjà connu la solitude, mais ce n’était rien comparé au sentiment d’isolement qu’elle ressentait à présent.

        Elle aurait souhaité parler à quelqu’un, se confier, mais il n’y avait personne. Elle était seule.

        Elle se ravisa : elle n’était pas vraiment seule. Elle devait penser à leur bébé. Une fois qu’il serait né, elle pourrait prouver à Casper qu’il était son père. D’ici là, elle devrait tenir le coup.

        *  *  *

        Privée de l’affection de Casper et très préoccupée par l’avenir, Holly se jeta à corps perdu dans la vie du palais et ses devoirs royaux.

        Elle passa des heures à étudier la carte de Santallia jusqu’à la connaître par cœur et persuada Emilio de la conduire partout dans le royaume. Les gens étaient ravis de ses visites fréquentes et impromptues. Ignorant la sécurité et le protocole, elle parlait à tout le monde, cherchant à comprendre ce qu’ils aimaient et comment ils se sentaient.

        Une chose ressortait sans cesse de ces entretiens : tous adoraient Casper.

        — Vous êtes exactement la personne dont il avait besoin, lui dit un jour une vieille dame assise dans son lit d’hôpital. Nous avons cru qu’il ne se remettrait jamais de l’accident, vous savez.

        Holly réajusta les oreillers de la vieille dame.

        — Vous voulez dire, à cause de ses blessures ?

        — Non, à cause de tout ce qu’il avait perdu. Heureusement, il vous a, vous.

        Holly parvint à sourire.

        — Je dois vous laisser. Ce soir, nous dînons avec un président et son épouse, rien de moins. Voulez-vous encore un peu de thé ?

        — Parlez-moi plutôt de cette visite d’Etat. Qu’allez-vous porter ?

        — A vrai dire, je ne sais pas encore.

        Holly songea à son vaste dressing. Elle avait désormais tellement de tenues à sa disposition qu’elle ne savait jamais laquelle choisir. Casper avait embauché une habilleuse pour elle. Elle avait eu du mal à accepter cette initiative, mais avait fini par se ranger à ses arguments.

        — Comment sauras-tu sinon ce qu’il faut porter pour chaque occasion ? lui avait-il lancé. Le travail de ton habilleuse consistera à trouver la tenue appropriée pour chacune de tes sorties. Cela t’évitera de commettre un impair.

        Cette remarque avait encore ébranlé le peu d’assurance qu’elle avait, aussi avait-elle accepté l’aide de cette femme.

        — Je crois que je vais porter une robe bleue avec des bretelles argentées, dit-elle à la vieille dame.

        — Vous êtes si belle qu’il tombera sous le charme. Et le bleu est une couleur qui vous sied. J’admirais votre bracelet : j’en avais un comme celui-ci quand j’avais votre âge, dit la vieille dame dont le regard s’embua. Mon mari me l’avait offert parce qu’il trouvait que les pierres avaient la couleur de mes yeux. Je l’ai perdu il y a plusieurs années, mais cela n’a plus d’importance. Quand on vieillit, on n’a plus vraiment l’occasion de porter des bijoux…

        — Vous n’avez pas besoin d’une occasion, dit Holly en retirant le bracelet pour le glisser au poignet de la vieille dame. Regardez comme il vous va bien !

        — Vous ne pouvez pas me le donner.

        — Pourquoi pas ? Il est très beau sur vous. Bien, je dois y aller sinon je vais être en retard. Tâchez de ne pas séduire tous les médecins !

        Holly n’avait pas vraiment envie de retourner au palais. Elle adorait rendre visite à chacun et bavarder ; cela lui permettait d’oublier quelques instants sa solitude et le vide de son mariage.

        Elle avait compris, au bout de quelques jours, que Casper était un bourreau de travail et qu’il passait le plus clair de son temps à régler des affaires d’Etat et à remplir ses obligations.

        Depuis leur mariage, ils ne s’étaient jamais retrouvés seuls. Chaque soir, ils devaient assister à un banquet officiel, recevoir des dignitaires étrangers, échanger des sourires et entretenir des conversations polies.

        Le fait qu’ils ne se croisent jamais était sans doute intentionnel, songea-t-elle tristement en prenant congé auprès des infirmières du service et en suivant Emilio jusqu’à la voiture.

        Casper ne voulait pas passer de temps avec elle. Tout ce qu’il attendait de leur relation, c’était qu’elle remplisse son rôle d’hôtesse auprès de ses invités et partage ensuite avec lui quelques heures de plaisir torride.

        Il ne cherchait pas à avoir une conversation avec elle et fuyait les gestes affectueux.

        Holly se glissa à l’arrière de la voiture, saluant les personnes qui s’étaient attroupées. Que diraient-ils, songea-t-elle, s’ils savaient que leur beau prince n’avait jamais passé une nuit entière avec elle ?

        Avait-il une autre femme dans sa vie ? Etait-ce pour cela qu’il quittait le lit conjugal ?

        Casper semblait insatiable sexuellement et Holly savait qu’il fréquentait quelqu’un quand ils s’étaient rencontrés pour la première fois en Angleterre. Un journal avait mentionné une princesse européenne, un autre parlait d’un mannequin. Les voyait-il encore ?

        Epuisée nerveusement et physiquement, Holly appuya sa tête contre le dossier de la limousine et s’endormit.

        Emilio la réveilla en douceur lorsqu’ils furent arrivés. Elle monta dans la magnifique chambre avec vue sur la mer et se laissa tomber sur son lit, décidée à s’accorder encore cinq minutes de repos avant de prendre une douche et de se préparer pour la soirée.

        *  *  *

        Bouillant d’impatience après une longue journée de discussions avec le président et son ministre des affaires étrangères, Casper se dirigea vers l’aile privée du palais.

        Dans sa poche se trouvait une rivière de diamants créée par un célèbre joaillier, qui lui avait assuré que c’était un très beau gage d’amour.

        Casper avait froncé les sourcils à cette phrase car l’amour n’avait pas sa place dans leur relation. Cependant, Holly remplissait très bien son rôle de princesse et elle méritait une récompense.

        Casper esquissa un sourire en l’imaginant dans le lit, seulement vêtue de ces quelques diamants, et emprunta le couloir.

        La première chose qu’il remarqua fut le silence. Le silence était devenu rare depuis qu’il avait épousé Holly. Elle chantait quand elle se préparait pour le dîner : sous la douche, en s’habillant et même en se maquillant. Quand elle ne chantait pas, elle parlait, comme si elle avait besoin de remplir le peu de temps qu’ils passaient ensemble en lui racontant sa journée, passionnée par le moindre détail concernant les gens qu’elle avait rencontrés.

        Ce silence était si étrange qu’il lui semblait assourdissant.

        Légèrement contrarié qu’elle ne soit pas encore rentrée de son après-midi de visites, Casper retira sa cravate tout en jetant un œil à son courrier privé.

        Peinant à se concentrer sans le bruit de fond habituel, il dut faire un effort pour griffonner des instructions à son secrétaire. Il décida de prendre une douche en attendant le retour de Holly et monta les marches qui conduisaient à leur suite.

        Elle était allongée, immobile, tout habillée, ses cheveux éparpillés autour d’elle, les yeux clos et le visage pâle.

        Cessant de déboutonner sa chemise, Casper s’immobilisa.

        D’abord surpris, il fut vite préoccupé. Elle était toujours pleine d’énergie et d’enthousiasme et il ne l’avait jamais vue dormir pendant la journée.

        Sachant qu’elle avait le sommeil très léger, il attendit qu’elle sente sa présence et qu’elle bouge. Il contempla les courbes féminines de ses hanches et sentit aussitôt le désir monter en lui. Le mieux était de la réveiller lui-même en la rejoignant…

        Il vérifia l’heure à sa montre et en conclut qu’ils avaient encore un peu de temps avant le dîner avec le président.

        Il se débarrassa de sa chemise, les yeux rivés sur la peau laiteuse de son décolleté. Elle était d’une beauté renversante, songea-t-il en s’asseyant au bord du lit.

        Mais elle ne bougea pas. Déconcerté par cette absence de réaction, il posa une main sur sa gorge et eut le soulagement de sentir son pouls.

        Troublé, il retira sa main et se leva, luttant contre l’envie d’appeler un médecin. Elle était juste fatiguée, se répéta-t-il. Il se pencha et lui enleva doucement ses chaussures, puis il s’écarta du lit.

        *  *  *

        Holly se réveilla dans l’obscurité et se redressa dans un sursaut. C’est alors qu’elle remarqua Casper, assis sur la banquette, près de la fenêtre.

        — Quelle heure est-il ? demanda-t-elle, confuse, en allumant la lampe de chevet. Il doit être très tard. Il faut que je me change pour le dîner.

        — Il est 1 heure. Tu as manqué le dîner.

        A la lumière de la petite lampe, elle vit que le col de sa chemise blanche était déboutonné et que sa veste de smoking pendait négligemment sur le dossier d’une chaise.

        — Comment est-ce possible ?

        — Tu dormais.

        — Tu aurais dû me réveiller, dit-elle, honteuse, en écartant la couette. Je voulais juste faire une petite sieste.

        — Holly, tu dormais profondément. J’ai jugé qu’il valait mieux t’excuser auprès du président.

        Holly fit une grimace.

        — Qu’a-t-il dû penser ?

        — Que tu es enceinte, dit Casper avec un sourire. Sa femme et lui ont eu quatre enfants et il a passé la soirée à m’expliquer combien il est important qu’une femme enceinte se repose.

        — Je me sens vraiment coupable, bredouilla Holly en se forçant à sortir du lit, alors qu’elle mourait d’envie de se rallonger et de dormir encore. Je sais combien ce dîner comptait pour toi. Ton secrétaire m’a expliqué que tu voulais évoquer avec lui la nouvelle loi sur les émissions de carbone, ainsi qu’un programme de gestion des forêts…

        — Tu parles souvent avec mon secrétaire ?

        — Bien sûr, répondit-elle en étouffant un bâillement. Sinon, comment pourrais-je connaître les grandes questions de la soirée ? Je sais bien que tu ne rencontres pas ces gens pour le simple plaisir de leur compagnie.

        Elle s’avança vers lui, pieds nus, et s’assit près de lui pour ne pas chanceler.

        — Je suis désolée de m’être endormie.

        — Ne le sois pas. J’avoue que je me suis fait du souci pour toi. En arrivant dans le couloir silencieux, je me suis rendu compte que j’étais habitué à t’entendre chanter dans la salle de bains.

        Holly devint écarlate.

        — Tu m’entends quand je chante ?

        — Tout le palais t’entend chanter.

        Horrifiée par cette révélation, Holly se recroquevilla sur la banquette.

        — Je ne m’en rendais pas compte, murmura-t-elle. Ça me remonte le moral de chanter.

        — Tu as besoin de te remonter le moral ?

        Holly ne savait comment répondre à cette question. Si elle lui disait qu’elle se sentait seule, qu’il lui manquait, il prendrait ses distances comme à chaque fois qu’elle faisait un mouvement vers lui. Il lui rappellerait que sa compagnie ne faisait pas partie du « contrat ».

        — J’aime bien chanter, c’est tout. La prochaine fois, je veillerai à ce que personne ne m’entende.

        — Ce serait dommage, surtout que plusieurs employés m’ont dit que tu avais un joli brin de voix. Tiens, dit-il en sortant un long écrin de sa poche, je t’ai acheté un cadeau.

        — Oh ! Merci.

        Elle savait qu’il faisait des efforts pour être aimable et qu’il aurait été injuste de lui faire remarquer que son dressing débordait de robes, qu’elle n’avait que deux pieds pour porter toutes ces chaussures et que ce dont elle avait vraiment envie, c’était de quelques heures en sa compagnie.

        — J’espère que ça te plaira, dit-il avec un sourire qui signifiait qu’il n’en doutait pas.

        Holly ouvrit l’écrin de velours bleu nuit et fut éblouie par l’éclat du bijou.

        — Mon Dieu !

        — Ce sont des diamants roses. Je sais que tu aimes le rose. Il paraît qu’ils sont très rares.

        Etonnée qu’il ait remarqué sa couleur préférée, elle sortit le collier de son écrin et en tomba aussitôt amoureuse.

        — Il est magnifique ! s’exclama-t-elle, sincère, en attachant le collier à son cou avant d’aller s’admirer dans le miroir. A-t-il beaucoup de valeur ?

        — Il te plairait davantage si tu en connaissais le prix ? demanda-t-il d’un ton sec.

        Elle effleura les pierres.

        — Non, bien sûr que non. Je me demande juste si j’oserai le porter en dehors de la chambre.

        Il se détendit un peu.

        — Tu es libre d’en faire ce que tu veux : le perdre, le garder ou l’échanger.

        Holly fronça les sourcils, perplexe mais trop fatiguée pour chercher un sens caché à ces paroles.

        — Tu dis des choses étranges, dit-elle en réprimant encore un bâillement. C’est la première fois que je porte des diamants.

        — J’avais pensé qu’ils iraient bien avec ta robe, ce soir. Tu sembles épuisée.

        — La journée a été longue.

        — Trop longue. Il faut que tu arrêtes toutes ces visites, Holly.

        — Comment ? Mais pourquoi ? Qu’ai-je fait de mal ? J’ai travaillé si dur !

        — Exactement : tu travailles trop.

        — C’est la critique la plus injuste que j’aie jamais entendue ! Comment pourrais-je trop travailler ?

        — Si tu es fatiguée au point de t’endormir malgré toi, alors tu travailles trop.

        — Cela n’a rien à voir avec mes visites. Je m’endors parce que tu me tiens éveillée la moitié de la nuit ! A moins que tu ne craignes qu’en travaillant trop, je sois moins performante au lit ? Est-ce là tout ce qui compte à tes yeux, Casper ?

        — Tu es en train de déformer mes propos, uniquement pour provoquer une dispute.

        — C’est faux ! Je déteste les conflits, et tu le saurais si tu prenais la peine de passer quelques heures en ma compagnie ! Mais tu n’en as aucune envie, n’est-ce pas ? Te rends-tu compte que nous ne sommes jamais sortis ensemble ? Tu es tellement égoïste ! Tu te contentes de venir faire une démonstration de ta virilité, puis tu disparais.

        — Je te laisse dormir, c’est tout. A mes yeux, ce n’est pas de l’égoïsme, au contraire. Mais revenons-en à ce que je te disais : tu travailles trop. Crois-le ou non, ton bien-être me tient à cœur. Après t’avoir quittée cet après-midi, je me suis un peu renseigné, ce que j’aurais dû faire depuis longtemps. Apparemment, tu n’as pas ménagé ta peine depuis le mariage. Tu effectues dix à quinze visites par jour ! D’après ce qu’on m’a dit, tu ne t’accordes même pas de pause déjeuner.

        — Il y a beaucoup à faire, se défendit-elle. Sais-tu combien de requêtes reçoit le palais ? Les gens envoient des lettres pour demander que je visite des écoles et des hôpitaux, que j’inaugure tel ou tel endroit, que je coupe des rubans, que je brise des bouteilles de champagne… Et puis il y a les particuliers, ceux qui sont malades et qui ne peuvent pas sortir…

        — Holly, dit-il d’un ton mi-amusé, mi-incrédule. Tu n’es pas censée dire oui à tout. L’idée, c’est que tu ne choisisses que quelques manifestations.

        — Mais si je dis oui à l’un et non à l’autre, je vais vexer des gens ! De toute façon, ça me plaît. J’aime rencontrer les gens et pour une raison qui m’échappe, ça leur fait du bien de me voir. Je ne vais pas les laisser tomber !

        — Tu te tues à la tâche. A partir de maintenant, je vais donner l’ordre que tu ne fasses pas plus de deux visites par jour, pendant cinq jours par semaine maximum.

        — Non ! Que vais-je faire le reste du temps ?

        — Tu as des fonds illimités à ta disposition pour te distraire.

        — Je ne vois pas où est l’intérêt d’avoir des loisirs si on n’a personne avec qui les partager. Je suis seule, et c’est encore une chose que tu ne comprends pas chez moi : j’aime les gens. Alors ne me dis pas que je dois arrêter mes visites.

        — Holly, tu es épuisée.

        — Je suis enceinte. Tous les livres disent que dans quelques semaines, je serai à nouveau pleine d’énergie.

        — Et que feras-tu alors ? Tu travailleras aussi la nuit ?

        Leurs regards se croisèrent et Holly retint son souffle. Il posa les yeux sur sa bouche.

        — Ne me regarde pas comme ça ! Tu recommences… tu ne penses qu’à ça.

        — Et toi, à quoi penses-tu en ce moment, tesoro ? demanda-t-il en l’obligeant à se lever.

        Elle n’eut pas le temps de protester avant qu’il prenne sa bouche et qu’il l’entraîne vers le lit.

        Il se montrait une fois de plus dominateur et elle aurait voulu lui dire qu’elle était trop fatiguée ou mentir en prétendant qu’elle n’en avait pas envie, mais son corps céda sous la pression virile de celui de Casper. Elle se laissa tomber sur le lit, obligée d’admettre qu’elle était incapable de lui résister. Elle avait tellement envie de lui !

        Il vint sur elle avec l’assurance d’un mâle qui n’avait jamais connu de refus, les yeux brillant de désir.

        — A quel point es-tu fatiguée exactement ?

        — Pourquoi cette question ? demanda-t-elle sur un ton faussement léger.

        Il approcha son beau visage du sien et murmura contre ses lèvres.

        — Parce que je suis sur le point de te faire une démonstration de ma virilité…

        Tremblant de désir malgré elle, elle poussa un gémissement quand il glissa une main sous sa robe.

        — A moins que tu ne sois trop fatiguée ? demanda-t-il, une lueur malicieuse dans les yeux.

        Impuissante à dompter son propre désir, Holly ravala sa fierté.

        — Je ne suis pas si fatiguée que ça…

        *  *  *

        — Tu as le temps de prendre une douche pendant que je passe quelques coups de téléphone, dit Casper, fraîchement rasé, les cheveux encore mouillés, en nouant sa cravate. Je te retrouve pour le petit déjeuner.

        Trop heureuse qu’il ait passé la nuit entière avec elle pour la première fois, Holly préféra ne pas lui confier qu’elle avait encore des nausées le matin et qu’elle ne pourrait pas toucher au petit déjeuner.

        Attendant qu’il ait quitté la pièce, elle se glissa hors du lit avec précaution, sentit son estomac se soulever et eut juste le temps de se précipiter dans la salle de bains.

        — Dio ! Que se passe-t-il ? demanda la voix de Casper juste derrière elle. Est-ce que tu es malade ?

        — Je t’en prie, Casper, va-t’en !

        — D’abord tu m’accuses de ne pas passer de temps avec toi, et maintenant tu veux que je m’en aille ! Tu es vraiment très pâle, remarqua-t-il en fronçant les sourcils. Je vais appeler un médecin.

        — Casper, ça va aller. Ça m’arrive tout le temps. Ça va passer dans une minute.

        — Je ne t’ai jamais vue comme ça.

        — C’est parce que tu n’es jamais là le matin, murmura-t-elle. Tu te couches avec moi, mais tu choisis de te réveiller ailleurs…

        Elle se retint d’ajouter « avec une autre », mais une étincelle de fureur brilla dans les yeux noirs de Casper.

        — Tu crois peut-être que je passe la moitié de la nuit avec toi et qu’ensuite je vais voir une autre femme ?

        — Franchement, je préfère ne pas savoir où tu vas à 3 heures du matin, dit-elle avant d’être prise d’une nouvelle nausée. Oh ! va-t’en, je t’en prie. Tu ne vas plus jamais pouvoir me trouver attirante, après ça.

        — Cela ne risque pas d’arriver, rétorqua-t-il en caressant ses cheveux. Tiens, passe un peu d’eau froide sur ton visage, ça te fera du bien.

        Il se leva, mouilla une serviette et la passa sur son front.

        — Je me sens déjà mieux, c’est passé, lâcha-t-elle avec un faible sourire.

        Il l’aida à se lever.

        — As-tu envie de manger quelque chose ?

        — Je crois que je vais prendre une douche. Ai-je encore le temps ?

        — Oui, mais ne ferme pas la porte à clé. Je ne voudrais pas que tu fasses un malaise.

        — Ça va aller.

        Cette nouvelle prévenance la troublait. Leur relation évoluait d’une manière étrange, mais elle préférait ne pas y voir de signes trop encourageants.

        Elle se doucha rapidement et choisit une jupe et une veste beige qui laissait entrevoir la dentelle de son caraco. Elle releva ses cheveux, puis se ravisa et les laissa libres, puisque c’était ainsi que Casper les préférait.

        Elle se raisonna. Allons, elle allait juste prendre un petit déjeuner avec lui, il ne s’agissait pas d’un dîner officiel ni d’une cérémonie !

        S’interdisant de trop réfléchir, elle rejoignit Casper sur la terrasse. Il était au téléphone, appuyé nonchalamment à la balustrade. Derrière lui s’étendait la Méditerranée, scintillante sous les premiers rayons du matin.

        Elle s’arrêta pour l’admirer. Chaque fois qu’elle le voyait dans l’exercice de ses fonctions, elle était impressionnée par l’habileté avec laquelle il abordait toutes les situations. Elle était loin d’imaginer le poids des responsabilités qui pesaient sur lui, et pourtant il semblait les assumer avec aisance, sans aucune manifestation de stress ou de doute.

        Tout en poursuivant sa conversation, il posa son regard sur elle. Elle sentit aussitôt son cœur s’accélérer. Comment pouvait-il avoir cet effet sur elle alors qu’elle venait de passer la nuit avec lui ?

        Elle s’assit sur une des chaises en fer forgé. La tête lui tournait et elle ignorait si cela était dû à la grossesse, à la faim ou au regard intense de Casper. Une fois son appel terminé, il mit son téléphone dans sa poche et vint vers elle.

        — J’ai parlé au médecin, il suggère que tu prennes des biscottes, ce matin. Demain matin, tu devras manger un biscuit sec avant de te lever.

        — Ça me paraît plutôt agréable comme traitement, mais je risque de prendre des kilos là où je n’en ai pas besoin.

        — Je crois que nous avons déjà établi que les biscuits ont un impact tout à fait positif sur ton anatomie, dit-il avec un sourire de prédateur en s’asseyant en face d’elle. J’espère qu’un jour, tu te rendras compte que tu as un corps fabuleux et que tu me laisseras l’admirer avec la lumière allumée, ou même en plein jour.

        Elle rougit, troublée par sa suggestion et flattée par son compliment.

        — Tu n’es pas là pendant la journée.

        — La promesse de ton corps nu suffirait à me persuader d’abandonner mes responsabilités.

        — Tu ne penses qu’au sexe. J’ignore si je dois être flattée ou exaspérée.

        — Je suis un homme, ne l’oublie pas. Veux-tu du café ?

        — Non merci. Je vais plutôt prendre un jus d’orange.

        — Maintenant, dit-il en la servant, je veux que tu me dises pourquoi tu t’es imaginé que je passais une partie de la nuit avec une autre femme.

        Elle tenta de plaisanter.

        — Tu n’es jamais là quand je me réveille. Et puis, tu l’as dit toi-même : tu es un homme…

        — Je me lève à 3 heures du matin parce que je sais que tu as besoin de dormir. Quand je suis au lit avec toi, j’ai beaucoup de mal à me contrôler. Il semblerait que ma libido soit insatiable, en ce moment. Alors tu vois, tesoro, tu n’as aucune raison de t’inquiéter de l’effet de la lumière du jour, des biscuits ou de quoi que ce soit d’autre. Je suis absolument fou de ton corps.

        Savourant la sensation d’être irrésistible, Holly but une gorgée de jus d’orange.

        — Alors, où vas-tu quand tu quittes le lit ?

        — Je travaille. En général je vais dans la biblio­thèque.

        Holly éclata de rire car cette explication si simple ne lui était même pas venue à l’esprit.

        — Moi qui croyais que… En fait, j’étais tellement inquiète… Enfin, je sais que tu as eu beaucoup de relations avant moi.

        — J’ai l’impression que quoi que je puisse te répondre à ce sujet, je serai en tort…

        — Mais… tu étais bien avec quelqu’un quand nous nous sommes rencontrés au match de rugby ?

        — Techniquement, non.

        — Qu’est-ce que tu veux dire ? J’ai lu un article sur un mannequin…

        — Ne crois pas tout ce que tu lis.

        — Mais…

        — Que vont t’apporter toutes ces questions ? Le passé, c’est le passé, dit-il en se levant. Es-tu prête ?

        — Pour quoi ? demanda-t-elle, se gardant de lui faire remarquer que son passé à lui semblait encore le torturer à chaque instant. Où allons-nous ?

        — Nous allons passer du temps ensemble, n’est-ce pas ce que tu voulais ? Tu m’as dit que nous n’étions jamais sortis ensemble, nous allons y remédier.

        — Où allons-nous ? demanda-t-elle, ravie.

        — Dans la ville la plus romantique du monde : Rome.
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        — Est-ce vraiment l’idée que tu te fais d’une sortie romantique ? Quand tu as dit Rome, je nous ai imaginés nous promenant main dans la main dans les ruelles, visitant le Colisée… mais pas assis dans un stade et assistant à un match de rugby, murmura-t-elle en saluant la foule.

        — Tu voulais être seule avec moi, dit-il avec un sourire, et nous sommes seuls.

        — Pout toi, c’est ça, la solitude ? demanda-t-elle en jetant un œil vers l’équipe de sécurité qui les entourait, puis vers l’immense foule qui encourageait les joueurs en train de s’échauffer. Tu plaisantes ?

        — Le Stadio Flaminio est un petit stade intime.

        Holly se mit à rire.

        — Je suppose que tout est relatif. Il est plus petit que celui de Twickenham, certes. Cette fois-ci, nous ne sommes en compagnie « que » de trente mille personnes. Mais tu trouves ça romantique ?

        — Nous nous sommes rencontrés lors d’un match, lui rappela-t-il en plongeant son regard dans le sien. J’associe mes deux passions : le rugby et toi.

        — Je… je n’ai jamais vraiment regardé un match, avoua-t-elle, troublée. J’étais toujours en train de travailler. Je ne connais même pas les règles.

        — Une équipe doit marquer plus de points que l’autre, dit-il en se penchant en avant car le jeu commençait. Regarde, tu trouveras peut-être ça intéressant.

        Elle resta donc sagement assise à observer ce qui se passait, n’osant pas le déranger par des questions, mais décidée à comprendre ce qui lui plaisait tant dans ce sport.

        Soudain, une clameur monta dans la foule tandis qu’un joueur traversait le terrain à toute vitesse avec le ballon.

        — Il est rapide ! murmura Holly.

        — Il vient d’ouvrir le score ! s’exclama Casper en brandissant son poing.

        Il était absorbé par le jeu, mais il ne manquait pas de lui décrire ce qui se passait et de lui expliquer les règles au fur et à mesure. Au bout d’un moment, elle se prit au jeu et se pencha elle aussi en avant, les yeux rivés sur le terrain.

        Quand Casper se tourna vers elle, elle rougit.

        — Qu’y a-t-il ?

        — Rien, dit-il avec une lueur étrange dans les yeux. Est-ce que tu t’amuses ?

        Elle lui sourit.

        — Oui !

        Le soleil brillait et elle avait de plus en plus chaud, aussi défit-elle quelques boutons de sa veste.

        Elle sentit aussitôt le regard brûlant de Casper se poser sur elle, et plus particulièrement sur le décolleté en dentelle de son caraco.

        — Tu ne devrais pas te déshabiller ainsi, tu m’empêches de suivre le match.

        — J’ai trop chaud.

        — Moi aussi, maintenant, murmura-t-il en passant un doigt sur sa joue. Si tu ne veux pas te retrouver dans une situation scandaleuse en public, je te suggère de cesser ce petit jeu.

        Ravie de l’effet qu’elle avait sur lui, elle regretta qu’ils ne soient pas dans un endroit plus tranquille.

        — Tu jouais au rugby quand tu étais à l’université, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle pour changer de sujet. Est-ce ainsi que tu as connu le capitaine de l’équipe d’Angleterre ?

        — Oui, c’est un ami de longue date.

        Le match se termina par une victoire de l’Angleterre et Casper et Holly rejoignirent les joueurs pour la troisième mi-temps.

        En tant qu’invité d’honneur, Casper prononça un bref discours qui fit rire tout le monde. Le voir ainsi parmi les joueurs et les invités fascina Holly. Pendant qu’il discutait avec tous ceux qui désiraient lui parler, il n’était plus l’homme glacial et tout en retenue avec lequel elle vivait ; il redevenait le prince confiant et charismatique qui l’avait séduite.

        C’était le personnage qu’il jouait en public, se rappela-t-elle. Il leur donnait ce qu’ils attendaient de lui, mais au prix de quel sacrifice personnel ?

        Il plaisanta avec le capitaine de l’équipe et s’approcha de Holly pour faire les présentations.

        — Voilà donc la jeune femme qui m’a distrait à Twickenham, dit-il en lui baisant la main. J’étais concentré sur le ballon, et voilà que mon cher Casper embrasse cette beauté renversante !

        — Casper m’a dit que vous vous connaissiez depuis longtemps, dit Holly en rougissant.

        — Oui, je connais tous ses secrets, mais je n’oserais pas les révéler, dit le jeune homme avec un grand sourire. Il est beaucoup plus grand et plus fort que moi !

        Un coup d’œil sur la large carrure de Casper et elle se dit qu’en effet, son physique était au moins aussi imposant que celui de ce joueur international. Sentant une bouffée de désir envahir son ventre, elle rougit à nouveau quand leurs regards se croisèrent.

        — J’ai beaucoup aimé le match, dit-elle pour ne pas se laisser décontenancer. Merci de m’y avoir emmenée.

        Le capitaine donna une bourrade à Casper.

        — Je comprends pourquoi tu l’as épousée. Une femme qui te remercie de l’avoir emmenée à un match de rugby, il ne faut pas la laisser filer ! lança-t-il avec un clin d’œil. Et puis elle est ravissante, ce qui ne gâche rien !

        — Bon, ça suffit, maintenant, dit Casper en passant son bras autour des épaules de Holly dans un geste protecteur.

        Ils furent finalement escortés jusqu’à la limousine qui les attendait et Holly se glissa à l’intérieur.

        — Tu dois parfois regretter l’époque où tu pouvais assister à des matchs de rugby plus souvent et passer du temps avec tes amis. Est-ce que cela a été difficile pour toi de devenir le prince régnant ? Je veux dire que… ce n’était pas prévu…

        Il ne répondit rien pendant un moment.

        La voiture traversait le centre de Rome à vive allure, évitant les bouchons et la foule des touristes.

        — Les circonstances étaient difficiles, en effet.

        Il semblait avoir étouffé ses sentiments depuis huit ans. Ce n’était pas étonnant qu’il se montre si froid et détaché avec elle. Il ne s’était jamais laissé une chance de guérir.

        — N’en as-tu jamais parlé à personne ? Tu sais, ce n’est pas bon de garder ça pour toi.

        — Holly…

        — Désolée, d’accord, je ne te poserai plus la question. Mais peut-être pourrais-tu au moins me raconter comment a évolué ton travail depuis que tu as endossé ces responsabilités ? C’est un peu gênant pour moi quand des gens de Santallia me parlent comme si je comprenais à quoi ils font référence, alors que je n’en ai aucune idée. Par exemple, quelqu’un m’a fait l’éloge de ta vision et de ton courage, faisant allusion à des changements que tu avais opérés dans le pays. J’ai essayé de paraître au courant, mais j’ignorais de quoi il parlait. Ça m’aiderait si tu m’en parlais un peu…

        Casper porta une main à son front et elle se prépara à des reproches ou à des manifestations d’exaspération.

        Mais étonnamment, il leva vers elle un regard amusé.

        — T’a-t-on jamais dit que tu ferais un excellent tortionnaire ? Tu insistes encore et encore jusqu’à ce qu’on se rende ! C’est d’accord, ce soir, pendant le dîner, je te raconterai ma vie dans les grandes lignes. Mais je te préviens, tu risques de t’ennuyer.

        — Nous allons dîner ? Ne me dis rien : il y aura trois cents autres convives, c’est ça ?

        — Non, juste nous deux.

        — Rien que nous deux ?

        — Rien que nous deux, Holly, dit-il en regardant sa bouche. Nous dînerons tard, en rentrant de l’opéra.

        — Tu m’emmènes à l’opéra, vraiment ?

        — Comme tu chantes sans arrêt, je me suis dit que ça te plairait.

        *  *  *

        Holly était aux anges.

        Dans l’obscurité de leur loge, Casper se surprit à accorder plus d’attention au visage de sa compagne qu’à l’œuvre qui se jouait.

        Il vit des larmes couler sur ses joues lorsqu’elle était émue par l’histoire et s’émerveilla de sa capacité à exprimer ce qu’elle ressentait.

        Depuis que le rideau s’était levé, elle semblait avoir oublié son existence, emportée par la musique de Mozart et par la beauté des voix.

        Il eut le loisir d’admirer la courbe sensuelle de ses épaules dénudées, soulignée par un exquis fourreau brodé de sequins qui semblait avoir été cousu sur elle. Autour de son cou brillait la rivière de diamants roses. Depuis ses escarpins en satin jusqu’à son chignon élaboré, elle s’était glissée dans son rôle de princesse avec une aisance surprenante.

        Les médias avaient eu vent de leur voyage à Rome et quand leur limousine s’était garée devant l’opéra, une foule s’était formée dans l’espoir de les apercevoir.

        Loin d’être intimidée ou même déçue que leur soirée « privée » soit devenue publique, elle avait passé plusieurs minutes à bavarder, sourire et charmer la foule et les photographes, jusqu’à ce que Casper lui fasse remarquer qu’ils risquaient de manquer le début du spectacle.

        Lorsqu’ils étaient montés dans leur loge, toutes les têtes s’étaient tournées vers eux. Maintenant encore, il était sûr que la moitié du public essayait d’apercevoir son épouse, au lieu de regarder la soprano en train de chanter son solo.

        Mais Holly ne s’en souciait pas. Il l’avait mal jugée, admit-il en étudiant son profil. Il pensait qu’elle aurait eu du mal à s’adapter à sa nouvelle vie. Pourtant, sa seule exigence était qu’il passe plus de temps avec elle.

        Pris d’un désir soudain, il envisagea de lui proposer de s’éclipser pendant l’entracte, mais il se ravisa car elle semblait vraiment apprécier le spectacle.

        Elle montrait un tel enthousiasme à propos de tout : les rencontres avec les gens, l’opéra et même le rugby.

        Il devait bien admettre qu’elle n’avait cessé de l’étonner.

        Il se souvint de sa remarque sur sa solitude et repensa à l’article qui avait révélé la grossesse de Holly. A cette époque, il était tellement en colère qu’il n’y avait pas prêté attention, mais il se souvenait vaguement que le journaliste y évoquait l’abandon de son père.

        *  *  *

        — Et donc, ce palazzo est la propriété d’un de tes amis ? demanda Holly en se promenant sur le toit-terrasse qui était comme un coin de paradis au milieu de la ville trépidante.

        Une profusion de plantes exotiques et de fleurs poussaient entremêlées dans la balustrade en fer forgé et, au loin, elle apercevait le Colisée.

        — Oui, je me suis dit que nous y serions plus tranquilles que dans un hôtel.

        Pour une fois, ils seraient vraiment seuls, songea-t-elle avec bonheur.

        Comme elle avait remarqué que Casper la dévorait des yeux à l’opéra, elle avait décidé de garder la même tenue pour le dîner.

        — Que penses-tu de ma robe ? demanda-t-elle d’un ton faussement innocent. N’est-elle pas un peu trop ajustée ?

        — C’est toi qui me plais, pas la robe, murmura-t-il en passant une main sur son épaule.

        — Eh bien, maintenant, c’est une soirée romantique, dit-elle avec un rire nerveux en refusant avec un sourire la coupe de champagne qu’il lui tendait. Il fait bon et pourtant nous ne sommes qu’en mars.

        — Tu m’as enfin rien que pour toi et tu as envie de parler de la météo ? plaisanta-t-il en la déshabillant du regard. Dis-moi, tu n’es pas trop fatiguée par cette journée ?

        Elle alla s’appuyer à la balustrade pour admirer les ruines du Colisée.

        — Non, c’était très agréable. Je te remercie.

        — C’est probablement moins fatigant que toutes ces visites que tu effectues. A ta place, la plupart des femmes voudraient passer le premier trimestre de leur grossesse allongées avec un bon livre.

        — Tu sais, si je ne t’avais pas épousé, je serais en train de servir des clients, enceinte ou pas. Ce n’est pas épuisant d’être ta femme. Quelqu’un s’occupe de mon agenda et me dit où et quand je dois me déplacer. J’ai même quelqu’un pour me conseiller sur ce que je dois porter. Je n’ai qu’à être présente et bavarder avec les gens.

        — Et le bavardage est ton occupation préférée ! s’amusa-t-il. Est-ce que tu as faim ? demanda-t-il en l’attirant vers la table sur laquelle étincelaient des couverts en argent à la lueur des bougies. Je ne pensais pas que tu t’en sortirais aussi bien en public. Quand je t’ai rencontrée, tu semblais peu sûre de toi, mais tu es très douée.

        — C’est gentil de me dire ça, dit-elle tandis qu’un serveur plaçait discrètement une serviette sur ses genoux.

        — Pourquoi travaillais-tu comme serveuse ?

        — Pourquoi pas ?

        — Ne sois pas sur la défensive, conseilla-t-il, attendant que les serveurs se soient retirés discrètement après leur avoir apporté leurs plats. Il n’y a aucun mal à être serveuse, mais tu aurais pu faire bien d’autres choses. Tu es de toute évidence très intelligente.

        — Je n’ai jamais été très ambitieuse. Je sais que ce n’est pas politiquement correct de l’admettre, mais tout ce que je voulais, c’était avoir un bébé. Les autres filles voulaient devenir médecin ou avocate, moi je voulais être maman, une super maman. Je suppose qu’un psychologue dirait que c’est à cause de mon histoire, mais je ne crois pas. C’est juste que j’ai un très fort instinct maternel.

        — Tu as raison, ce n’est pas politiquement correct de l’admettre. La plupart des femmes que je connais voient les enfants comme une question qu’elles reportent à plus tard, après qu’elles auront vécu tout le reste.

        Préférant ne pas penser à toutes les femmes qu’il connaissait, Holly détourna le regard.

        — Pour moi, une naissance n’est pas une fin, c’est un début.

        Elle jeta un œil vers les portes vitrées derrière lesquelles les serveurs se tenaient à leur disposition.

        — Tu crois qu’on pourrait leur donner congé ? Après tout, nous avons tout ce qu’il nous faut.

        Il fit un geste discret et tous les employés disparurent.

        — J’adore quand tu fais ça, ce geste princier qui signifie « vous pouvez disposer ». Est-ce qu’il t’arrive de manger au restaurant ?

        — Parfois, mais c’est un casse-tête pour la sécurité. Tu as aimé l’opéra, n’est-ce pas ?

        — C’était fantastique ! Les costumes, la musique… pourrons-nous y retourner un jour ?

        — Tu n’y étais jamais allée avant ? Tu habitais pourtant à Londres, la capitale de la culture.

        — Oui, mais il faut avoir de l’argent… Londres est une ville où on peut vite se sentir seul. Les gens vont travailler, la tête basse, sans regarder autour d’eux. Je déteste cet anonymat, le fait que personne ne s’occupe des autres. J’ai toujours pensé que ce serait bien de vivre dans un petit village où tout le monde se connaît, mais j’avais besoin de travailler, et il y a plus d’emplois en ville.

        — Tu n’aimes pas être seule, n’est-ce pas ?

        — Non, je me suis souvent retrouvée seule quand j’étais petite et je détestais ça. Quand mon père est parti, ma mère devait aller travailler et comme elle n’avait pas les moyens de me faire garder, elle me laissait seule, livrée à moi-même. Ensuite elle est morte et… Disons que je n’associe pas la solitude au bonheur.

        — Tu t’en sors plutôt bien après une enfance aussi dure. Tu es juste un peu naïve et rêveuse. As-tu lu beaucoup de contes de fées quand tu étais petite ?

        — Qu’est-ce que tu sous-entends ? Je ne crois pas aux fées, si c’est ta question.

        — Mais tu crois à l’amour.

        — L’amour n’est pas un conte de fées.

        — Ah non ? ironisa-t-il.

        — C’est drôle, c’est toi le prince qui vit dans un palais et tu me dis que tu ne crois pas aux contes de fées ! dit-elle en riant. Que te lisait-on quand tu étais petit ? Des histoires de gens normaux ?

        — J’ai été abreuvé d’ouvrages insistant sur l’importance du devoir et des responsabilités.

        — Donc, il s’agissait de ce dont ton pays avait besoin, pas de toi en tant que personne. A quoi ressemblait ton enfance ? Qu’est-ce que ça te faisait d’être un prince ?

        — Je n’ai jamais été rien d’autre, alors je n’en ai aucune idée. Mon enfance était plutôt normale. J’ai été éduqué à la maison, ensuite j’ai été envoyé en pension en Angleterre, puis à l’université aux Etats-Unis. Je suis revenu à Santallia pour travailler sur un programme de développement du tourisme.

        Il n’avait jamais été aussi loquace. Holly était consciente qu’ils n’abordaient aucun sujet difficile, mais au moins, ils parlaient de quelque chose, et ils étaient seuls.

        — J’aimerais que nous fassions ça plus souvent, ne put-elle s’empêcher de dire.

        Il se leva, le regard brillant.

        — Nous le ferons. A présent, assez parlé ! dit-il en l’attirant à lui. A partir de maintenant, des actes, plus de mots ! Comment retire-t-on cette robe spectaculaire ?

        — Il y a une fermeture Eclair dans le dos, murmura-t-elle sans offrir la moindre résistance quand il approcha son visage du sien.

        Comme à chaque fois, le contact de ses lèvres lui fit perdre la tête et elle poussa un gémissement de plaisir tandis qu’il l’enlaçait et la serrait contre lui.

        — J’ai envie de toi, murmura-t-il contre sa bouche. Je te veux nue, maintenant, déclara-t-il en la soulevant dans ses bras pour la conduire à la chambre.

        On entendait le bruit de la ville par la porte-fenêtre restée ouverte. Il la déposa avec délicatesse sur l’immense lit.

        Comme Holly se demandait s’il remarquerait que sa poitrine était plus généreuse et que son ventre s’était légèrement arrondi, il l’embrassa encore, usant de ses talents pour lui faire oublier toutes ses inhibitions.

        Quand il passa la main sur son ventre, quand sa bouche parcourut son corps, elle gémit et se cabra contre lui, incapable de lui résister.

        Il la caressa encore et encore, et lui fit l’amour plusieurs fois, jusqu’à ce qu’elle redescende lentement sur terre, n’ayant aucune idée du temps passé.

        Casper était au-dessus d’elle, le regard enflammé.

        — Je n’ai jamais désiré une femme comme je te désire.

        Le cœur tambourinant, Holly leva les yeux vers lui.

        — Je t’aime.

        Cette confession lui avait échappé dans un instant de vulnérabilité et elle enroula ses bras autour de lui en enfouissant la tête dans son cou, respirant son odeur virile.

        — Je t’aime, Casper. Je t’aime…

        C’était la vérité.

        Il était compliqué, il l’avait blessée, mais elle avait fini par cesser d’essayer de faire fonctionner leur relation pour le bien du bébé et elle avait commencé à tomber amoureuse.

        En y réfléchissant, elle se dit que ce sentiment avait toujours existé en elle, dès leur première rencontre. Comment, sinon, aurait-elle pu partager avec lui une intimité qu’elle n’avait jamais connue avec personne ?

        Choquée par cette révélation, elle mit un moment à se rendre compte que Casper n’avait eu aucune réaction.

        Il n’avait rien dit et n’avait pas bougé, comme si ses mots l’avaient pétrifié.

        Puis il roula hors de ses bras et s’allongea sur le dos.

        Se sentant rejetée par ce mouvement, Holly se blottit instinctivement contre lui, mais sa crispation ne laissait aucun doute.

        — Ne dis plus jamais ça, Holly. Ne confonds pas le sexe et l’amour.

        — Je sais ce que je ressens. Je ne m’attends pas à ce que tu me dises la même chose, mais cela ne signifie pas que je doive me taire, dit-elle en risquant un bras sur son ventre musclé. Je t’aime, et cela ne doit pas te faire peur.

        Il murmura quelque chose puis s’écarta et se leva du lit.

        — « Je t’aime », ça ne veut plus rien dire de nos jours.

        — Ça veut dire quelque chose pour moi.

        — Tu crois ça ? fit-il durement en enfilant un peignoir. En général, quand les gens disent « je t’aime », ça veut dire « tu es génial au lit » ou « j’aime le fait que tu sois riche ». Pour toi, ça doit vouloir dire « j’aime le fait que tu sois prêt à accepter mon bébé ».

        Ces derniers mots lui firent l’effet d’une gifle.

        — Comment peux-tu dire ça ? Après tout le temps que nous avons passé ensemble, tu ne me connais toujours pas ! J’essaie d’agir au mieux pour notre enfant et tu te montres inutilement cruel…

        — Honnête.

        — Je n’ai jamais dit ces mots à qui que ce soit avant toi, et voilà comment tu me reçois ! lâcha-t-elle d’une voix étranglée. Laisse-moi te dire ce que « je t’aime » veut dire pour moi. Ça signifie que je me soucie plus de ton bonheur que du mien, et pas seulement quand nous sommes au lit. Ça signifie que j’ignore la douleur que tu m’infliges à chaque fois que tu m’accuses de mentir, parce que je sais que tu as été blessé, même si tu refuses d’en parler. Ça signifie que j’accepte que tu aies besoin de temps pour partager tes pensées et tes sentiments. Et c’est parce que je t’aime que je suis toujours là, à ravaler ma fierté et à m’accrocher pour que ça marche, même si tu fais exprès de me faire mal.

        Il y eut un long et lourd silence.

        — Si c’est vraiment ce que tu ressens, finit-il par dire, alors je suis désolé. Je ne peux rien te donner en retour. J’en suis incapable.

        Sans lui laisser le temps de répondre, il sortit de la chambre.
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        Quand elle entendit la porte claquer derrière lui, Holly se laissa retomber sur l’oreiller, dévastée. Comment une soirée si parfaite pouvait-elle se terminer aussi mal ? Pourquoi une simple déclaration d’amour avait-elle un effet aussi désastreux ?

        Qu’avait-il voulu dire par « incapable d’aimer » ? Qu’on ne pouvait aimer qu’une seule fois dans sa vie, ou bien qu’il ne pouvait pas l’aimer, elle ?

        Bouleversée, elle sortit du lit, enfila un peignoir en soie et traversa la chambre. La main sur la poignée de la porte, elle hésita un moment, partagée entre l’envie de le rejoindre et la peur d’être à nouveau rejetée.

        Elle aurait voulu qu’il lui parle, mais elle avait peur de ce qu’il pourrait dire. Espérant prendre la bonne décision, elle ouvrit lentement la porte. Elle ignorait où il avait pu aller.

        Elle aperçut de la lumière sous la porte de la bibliothèque qu’on leur avait montrée à leur arrivée.

        Elle prit une profonde inspiration, frappa doucement et ouvrit.

        Casper lui tournait le dos, posté devant la fenêtre.

        Holly referma la porte avec précaution.

        — Je t’en prie, ne t’en va pas comme ça, dit-elle calmement. Si nous devons avoir une conversation difficile, faisons-le. Nous n’y arriverons pas si tu ne me parles pas.

        Elle sut à la tension de ses épaules qu’il l’avait entendue, mais il se passa de longues secondes avant qu’il ne parle.

        — Je ne peux pas te donner ce que tu attends, Holly. L’amour n’a jamais fait partie de notre contrat.

        — Arrête de parler de contrat ! Est-ce que tu pourrais au moins me regarder ? C’est déjà assez dur comme ça.

        Il se retourna et elle se figea. Son beau visage semblait de marbre. Ses yeux étaient vides d’expression et pourtant l’intensité de sa douleur était perceptible dans tout son corps.

        — Parle-moi, Casper, dit-elle en s’avançant vers lui, oubliant sa propre peine. Pourquoi ne peux-tu pas aimer ? Est-ce parce que tu n’arrives pas à faire le deuil d’Antonia ?

        Elle observa un changement dans ses traits, une expression implacable, et tout à coup elle comprit. Ses paroles, ses convictions, son cynisme, tout prenait sens.

        — Elle t’a fait mal, c’est ça ?

        — Holly…

        Ignorant la mise en garde, elle glissa sa main dans la sienne.

        — Pendant tout ce temps, j’ai cru que tu étais fou amoureux d’elle, et peut-être l’as-tu été, au début. Mais elle t’a trahi, n’est-ce pas ? C’est pour ça que tu es aussi cynique avec moi. Tu ne veux pas t’autoriser à aimer.

        — Holly… Laisse tomber !

        — Non, je ne peux pas, murmura-t-elle en serrant sa main plus fort. Je veux savoir. J’ai le droit de savoir. Qu’a-t-elle fait ?

        La mâchoire de Casper se crispa et il la regarda, les yeux vides d’émotion.

        — Elle m’a trompé avec mon frère.

        — Oh mon Dieu !

        — Quand Antonia disait « je t’aime », elle voulait dire qu’elle aimait les paillettes et le glamour de la vie princière. Seulement, à cette époque, je travaillais dans le tourisme, je n’avais pas beaucoup d’obligations officielles. Alors quand elle a trouvé quelqu’un qui pouvait la faire grimper encore plus haut sur l’échelle sociale, elle a transféré son « amour » sur mon frère. C’était trop tentant pour elle.

        — Je suis désolée…

        — Il ne faut pas. J’étais naïf, dit-il en retirant sa main. J’étais trop jeune et arrogant pour remettre en question son prétendu amour. Je croyais qu’elle tenait à moi et que nous partagions quelque chose d’authentique.

        — Et… l’accident ?

        — Nous étions partis skier, Antonia et moi. Mon frère nous a rejoints au dernier moment, et c’est alors que j’ai compris ce qui se passait. J’ai fait la bêtise de leur dire que je savais ce qu’il y avait entre eux, au sommet de la montagne où l’hélicoptère nous avait déposés. Mon frère est parti en skiant et elle l’a suivi.

        Il marqua un silence.

        — Je suis parti à leur suite quelques minutes plus tard. Ils ont été pris dans une avalanche. Je n’ai rien pu faire. J’ai été propulsé contre un arbre et je suis resté inconscient.

        — En as-tu parlé à quelqu’un ? Quand tu t’es remis, as-tu raconté la vérité à quelqu’un ?

        — Le pays était en état de crise. Salir la mémoire de mon frère n’aurait rien apporté de bon. J’avais des responsabilités envers le peuple de Santallia.

        — Alors, tu t’es contenté de te taire et de continuer. La seule manière d’affronter autant d’émotions a été de les étouffer. Maintenant, je comprends pourquoi tu ne crois pas à l’amour. Mais ce n’était pas de l’amour, Casper. Antonia ne t’aimait pas.

        Il posa les mains sur les épaules de Holly et la repoussa doucement mais fermement.

        — Referme ton livre de contes de fées, Holly. Le fait que tu connaisses la vérité ne change rien.

        — Pour moi, si.

        — Tu te fais des illusions. Tu dois te dire que je vais finir par tomber amoureux de toi, mais ça n’arrivera pas.

        Elle s’efforça d’ignorer la douleur.

        — Parce que tu as peur d’être à nouveau blessé ?

        — Après l’accident, j’ai mis de côté mes sentiments parce que c’était la seule façon pour moi de tenir le coup jour après jour. Je n’aurais pas pu assumer mes responsabilités si je m’étais apitoyé sur mon sort.

        — Mais…

        — Arrête ! dit-il en saisissant son menton pour la regarder droit dans les yeux. Je ne veux pas d’amour dans ma vie. Nous nous accordons très bien sexuellement, c’est déjà beaucoup.

        Dans l’obscurité de la pièce, cette sombre confession serra le cœur et la gorge de Holly mais il fallait qu’elle lui pose la question qui la torturait depuis le jour où elle avait appris qu’elle était enceinte.

        — Si tu ne peux vraiment pas m’aimer, murmura-t-elle d’une voix étranglée, je vais essayer de l’accepter. Mais je dois éclaicir un point, Casper, ajouta-t-elle, terrifiée par avance de sa réponse. Crois-tu que tu pourras aimer notre bébé ?

        Il ne répondit pas tout de suite.

        — Je ne sais pas. Franchement, je ne sais pas.

        Cette fois-ci, ce fut Holly qui sortit de la pièce sans ajouter un mot.

        *  *  *

        — Je m’inquiète pour elle, Votre Altesse. La princesse ne s’alimente pas correctement et elle a annulé une visite cet après-midi, dit Emilio d’un air préoccupé. Cela ne lui ressemble pas. J’ai pensé que je devais vous mettre au courant.

        Casper leva les yeux de la pile de documents officiels posés sur son bureau.

        — Je suppose qu’elle est fatiguée.

        Holly dormait déjà quand il l’avait rejointe dans leur lit, la nuit précédente, à moins qu’elle n’ait fait semblant ? Il fronça les sourcils, se demandant pourquoi il n’y avait pas pensé avant.

        — Depuis votre retour de Rome il y a deux semaines, elle n’a presque rien mangé. Et puis, elle a arrêté de chanter.

        Casper posa le dossier qu’il était en train de lire.

        Elle avait aussi arrêté de sourire, de parler et de le toucher.

        Depuis cette nuit à Rome, Holly se comportait avec une politesse distante qui contrastait avec sa personnalité extravertie. Elle répondait à ses questions, mais elle ne lui en posait aucune et elle était toujours endormie quand il la rejoignait le soir.

        Elle ressemblait à un animal blessé qui se laissait mourir.

        Casper serra les dents. Il n’avait aucune raison de se sentir coupable.

        — Vous êtes chargé de veiller sur sa sécurité physique, pas sa santé psychologique, dit-il froidement. Cela ne vous regarde pas.

        — La princesse s’est montrée très prévenante avec moi lorsque Tomasso était malade, insista Emilio. Je veux m’assurer qu’elle n’a pas de problème. Dois-je demander à sa secrétaire d’appeler le médecin ?

        — Elle n’a pas besoin d’un médecin, dit Casper en repoussant violemment son siège pour se lever. Je vais lui parler.

        — Je pense que son état nécessite de voir un médecin. Si quelque chose la bouleverse, elle a peut-être envie de parler à quelqu’un.

        — Parler à quelqu’un ? répéta Casper, incrédule. Emilio, depuis quand l’ancien membre des forces spéciales que j’ai embauché me parle-t-il de thérapie ?

        Emilio ne se démonta pas.

        — La princesse aime parler, Votre Altesse.

        — J’avais remarqué. Je vais lui parler, Emilio. Merci de m’avoir alerté.

        Emilio ne bougeait toujours pas.

        — Elle préférera peut-être parler à quelqu’un qui ne soit pas trop proche d’elle. Vous pouvez être intimidant, monsieur. Et vous êtes très… direct. La princesse est plutôt optimiste et romantique.

        Casper savait que ce n’était plus le cas. Il avait brisé son enthousiasme.

        — Je ne peux pas promettre d’être romantique, mais je tâcherai d’être accessible.

        — Puis-je ajouter encore une chose, monsieur ?

        — Pourrais-je vous en empêcher ? ironisa Casper.

        — Je travaille pour vous depuis vos treize ans. Holly… je veux dire la princesse… ne ressemble à aucune autre femme que vous ayez fréquentée auparavant. Elle est sincère.

        Casper secoua la tête. Holly était vraiment douée pour convaincre ceux qui l’entouraient. Ils ne voyaient rien d’autre que son joli sourire. Apparemment, il n’était venu à l’esprit de personne que ce bébé ne soit pas de lui. Ils n’imaginaient pas qu’une autre Holly se cachait derrière la gentille princesse bavarde.

        — Merci, Emilio. Je vais m’en occuper.

        — Assisterez-vous quand même au dîner de charité, monsieur ?

        — Oui, bien sûr.

        — La voiture sera prête à 19 h 30, monsieur.

        — Encore une question, Emilio. Quelle visite a-t-elle annulée ?

        — L’inauguration d’un nouveau centre d’accueil pour enfants de parents isolés, monsieur, répondit Emilio avant de se retirer.

        Casper resta immobile un moment. Il poussa un juron, regarda le volume de documents qu’il lui restait à traiter et tourna les talons pour se diriger vers l’aile privée du palais.

        *  *  *

        Holly était allongée sur le lit, la tête sous un oreiller.

        Il fallait qu’elle se lève. Elle avait des choses à faire, des responsabilités. Mais elle se sentait si lasse qu’elle ne pouvait plus bouger.

        — Holly…

        En entendant la voix de Casper, elle enfonça l’oreiller sur sa tête. Elle ne voulait pas qu’il voie qu’elle avait pleuré. Elle ne voulait pas le voir.

        — Va-t’en, je suis fatiguée. J’essaie de dormir.

        — Nous avons besoin de parler.

        — Je ne me suis pas encore remise de notre dernière discussion.

        Elle entendit le bruit de ses pas s’approcher. Il retira de force son oreiller.

        — Tu vas étouffer.

        Holly tourna la tête pour éviter son regard.

        — Je réfléchis mieux sous un oreiller.

        L’oreiller tomba sur le sol avec un bruit mat et elle sentit les mains de Casper la soulever pour l’obliger à s’asseoir.

        — Je veux te voir pendant que je te parle. Dio, tu as pleuré ?

        — Non, mentit-elle en s’écartant. Va-t’en, Casper.

        Mais il ne bougea pas.

        — Les employés du palais me disent que tu ne manges pas. Ils s’inquiètent pour toi.

        — C’est gentil de leur part.

        — Tu as aussi annulé une visite cet après-midi.

        — Je suis vraiment désolée, dit-elle, troublée qu’il soit assis aussi près d’elle. Le sujet était un peu… douloureux. Je n’ai pas trouvé la force mais j’irai, c’est promis. Ma visite sera reportée.

        Elle aurait tant aimé se jeter dans ses bras et sangloter sur son épaule ! Craignant de céder à cette impulsion, elle se leva et se dirigea vers la porte-fenêtre ouverte sur le balcon.

        Une brise jouait avec les fins voilages et au-delà de la profusion de plantes, elle voyait le soleil briller sur la surface de la mer parfaitement bleue.

        — Oublie cette visite, dit Casper en s’approchant d’elle pour la prendre dans ses bras. Ça suffit, Holly. C’est à cause de Rome, n’est-ce pas ? J’ai peut-être été trop direct.

        — Tu as été honnête, répondit-elle, crispée dans ses bras, essayant d’ignorer l’excitation qui montait malgré elle.

        — Tu es en train de te rendre malade.

        — C’est difficile, reconnut-elle en tentant de s’écarter, en vain. D’habitude, quand j’ai un problème, j’en parle et ça me permet de trouver une solution.

        Il prit son visage entre ses mains, plongea ses yeux dans les siens.

        — Alors parles-en.

        — A t’entendre, on croirait que c’est simple. Mais à qui suis-je censée en parler, Casper ? Ce sont des problèmes intimes. J’imagine ce que ferait un employé peu scrupuleux d’une histoire pareille.

        — Tu commences à connaître les médias.

        — J’ai été obligée de comprendre comment ils fonctionnaient, en effet.

        — C’est une opportunité pour te venger.

        — Tu devrais vraiment essayer de me connaître au lieu de continuer à imaginer des horreurs. Je ne veux pas de vengeance, Casper. Je ne veux pas te faire de mal. Je veux juste que tu aimes notre bébé. Et comme ce n’est pas le cas, je me sens impuissante.

        — Tu as perdu du poids, dit-il en faisant glisser les mains sur ses bras. Tu devrais commencer par manger.

        — Je n’ai pas faim.

        — Pense au bébé…

        Ce fut comme s’il venait de dégoupiller une grenade.

        Laissant éclater une violence qu’elle ne se connaissait pas, Holly leva la main et le gifla.

        — Comment oses-tu me dire que je devrais penser au bébé ? Je ne pense qu’à ça !

        Sanglotant de colère, elle s’écarta de lui, les yeux pleins de larmes.

        — Depuis l’instant où j’ai découvert que j’étais enceinte, je n’ai pensé qu’à lui. Après avoir tourné et retourné la question dans tous les sens, j’ai décidé que t’épouser était la meilleure option pour notre bébé. Même quand tu m’as dit que tu te croyais stérile, je n’ai pas paniqué, parce que je sais que ce n’est pas vrai et que tôt ou tard, tu t’en rendras compte. Ensuite, tu m’as dit que tu ne pourrais jamais m’aimer et j’ai eu mal… J’ai eu mal, mais j’ai décidé de l’accepter parce que ce n’est pas moi qui compte le plus. Mais quand tu as affirmé que tu ne savais pas si tu pourrais l’aimer…

        — Holly, il faut que tu te calmes…

        — Ne me demande pas de me calmer ! Tu as vécu quelque chose d’affreux, mais notre bébé n’y est pour rien. Je ne sais plus quoi faire, dit-elle en arpentant nerveusement la pièce. Quel genre de mère reste avec un homme qui ne peut pas aimer son enfant ? J’ai toujours cru que ce qui comptait, c’était d’avoir un père, mais n’est-ce pas encore pire de grandir avec un père incapable d’aimer ? Je ne sais pas. J’ai peut-être commis une erreur en t’épousant, je suis sans doute une mauvaise mère, mais ne m’accuse plus jamais de ne pas penser à notre bébé !

        Casper murmura quelques mots en italien et se frotta la nuque. La tension était perceptible dans chacun des muscles de son corps.

        — Je n’ai pas dit que tu étais une mauvaise mère.

        — Mais tu l’as sous-entendu.

        — Ça suffit !

        Holly se figea. Ses jambes tremblaient tant qu’elle fut presque soulagée qu’il vienne vers elle et la soulève dans ses bras.

        — Je te déteste, murmura-t-elle avant de fondre en larmes et de cacher son visage dans le creux de son épaule.

        — Dio, il faut que tu arrêtes ça, tu vas te rendre malade.

        Il la déposa doucement sur le lit, s’allongea près d’elle et l’attira dans ses bras, ignorant sa résistance.

        — Calme-toi, dit-il en lui caressant les cheveux.

        Mais elle n’arrivait plus à s’arrêter de pleurer.

        — Je suis désolée de t’avoir giflé. Je suis désolée, hoqueta-t-elle. Je n’ai jamais frappé personne de ma vie. Je voudrais tant que tu aimes ce bébé ! Tu ne sais pas ce que c’est que d’avoir un père indifférent…

        Il essuya les larmes qui inondaient ses joues avec le bord du drap. Pleurant toujours, elle le repoussa.

        — Casper, arrête…

        Mais il l’empêcha de poursuivre en posant sa bouche sur la sienne et au bout de quelques secondes, elle ne se souvenait plus pourquoi elle n’avait pas voulu qu’il l’embrasse.

        L’explosion de désir chassa le trouble de son esprit et elle lui rendit son baiser, son corps répondant instinctivement au sien.

        Casper finit par relever la tête.

        — N’utilise pas le sexe comme ça, grommela-t-elle en le voyant sourire.

        — Je voulais que tu arrêtes de pleurer. Maintenant, c’est à mon tour de parler, sans que tu m’interrompes. Je ne vais pas te faire de faux serments d’amour. Ce ne serait pas juste de te mentir. Mais je vais te promettre une chose, déclara-t-il en la regardant droit dans les yeux. Je te promets d’être un bon père pour le bébé. Je promets de ne pas l’abandonner comme ton père t’a abandonnée. Je promets de faire tout ce qui sera en mon pouvoir pour que cet enfant grandisse heureux et en sécurité. J’ai accepté cette responsabilité et j’ai l’intention de l’assumer le mieux possible.

        Le visage baigné de larmes, Holly leva les yeux vers lui. Ce n’était pas ce qu’elle voulait, mais c’était déjà un début. S’il était prêt à faire cela pour un enfant qu’il ne croyait pas être le sien, peut-être que lorsqu’il découvrirait qu’il était le père de ce bébé, alors…

        Une étincelle d’espoir s’alluma dans son regard.

        *  *  *

        — Votre plat préféré, Votre Altesse : du poulet au citron.

        — Mmh ! fit Holly en posant la lettre qu’elle était en train de rédiger. Pietro, vous n’imaginez pas combien je vous suis reconnaissante d’avoir quitté l’Angleterre pour venir travailler ici quelque temps. Tout le palais doit se réjouir ! Enfin, je ne veux pas dire que les autres chefs n’étaient pas excellents, bien sûr, se hâta-t-elle de préciser.

        — Je ne cuisine pas pour le reste du palais, madame, mais uniquement pour vous, précisa Pietro. Ce sont les ordres du prince.

        — Vraiment ? Je l’ignorais. Il vous a fait venir jusqu’ici, rien que pour moi ?

        — Son Altesse se préoccupe beaucoup de votre confort et de votre bien-être, comme nous tous. Nous donnerions nos vies pour vous et le bébé ! Voulez-vous un peu de limonade au citron de Sicile ?

        — Vous savez combien j’adore ça ! répondit-elle en souriant.

        — Quand le bébé sera là, personne d’autre que moi ne cuisinera pour lui ! J’ai parlé aux jardiniers, nous allons créer un potager spécialement pour lui, afin d’y faire pousser des légumes biologiques.

        Elle faillit s’étrangler en remarquant Casper dans l’encadrement de la porte. Le soleil faisait briller ses cheveux et il était si beau que son cœur manqua un battement.

        Elle posa sa fourchette.

        — Je… je ne savais pas que tu déjeunais avec moi. Tiens, dit-elle en poussant son assiette vers lui. Pietro cuisine toujours pour dix, nous pouvons partager.

        — Non, madame ! fit Pietro, scandalisé, avant de faire une révérence au prince. Je vais vous préparer une assiette, Votre Altesse.

        — Merci, répondit Casper en souriant au chef.

        Il s’assit et vit la pile d’enveloppes sur la table près d’elle.

        — On dirait que tu es très occupée.

        — Je suis en train de répondre à tous ces enfants qui m’envoient des dessins et des lettres. Il y en a des centaines. Regarde ce qu’une petite fille m’a envoyé ! Elle l’a fait elle-même. N’est-ce pas adorable ?

        Casper haussa les sourcils en examinant l’objet.

        — Qu’est-ce que c’est censé représenter ?

        — Eh bien… ça ressemble à un cochon… ou peut-être un mouton. Je ne sais pas trop, admit-elle, mais je l’adore. Elle n’a que six ans, tu ne trouves pas ça touchant ?

        — Alors tu vas lui écrire pour la remercier ? s’amusa-t-il. Je serais curieux de lire cette lettre.

        — Je trouverai quelque chose à écrire, dit-elle en rangeant le doudou. Les gens sont si gentils… A propos de gentillesse, merci d’avoir fait venir Pietro ici, et d’avoir invité Nicky pendant une semaine. C’était très attentionné.

        — Je me suis dit que ça te ferait du bien d’avoir quelqu’un avec qui discuter. Je sais combien elle t’a aidée.

        — Est-ce pour cela que tu lui as offert ce magnifique bracelet ? Elle l’a adoré. Nous avons passé de très bons moments à la plage. Merci.

        Il semblait sur le point de répondre, mais des serveurs arrivèrent avec son déjeuner. Pietro servit le prince avec cérémonie.

        — Si vous avez besoin de quoi que ce soit, appelez-moi, dit-il avant de se retirer pour les laisser seuls.

        Casper lança un regard à Holly.

        — Mange, ou Pietro va donner sa démission.

        — J’aurais déjà doublé de volume si je mangeais tout ce qu’il prépare pour moi.

        — Le médecin est très content de ton état de santé.

        — Oui… La chambre du bébé est terminée. La décoratrice a fait un travail fabuleux.

        — Très bien. Je t’ai acheté un cadeau, dit-il en lui tendant un écrin. J’espère que ça te plaira.

        Holly le prit d’une main tremblante.

        — Je n’ai besoin de rien.

        — Un cadeau ne doit pas être quelque chose d’utile, il doit être somptueux et superflu.

        Holly ouvrit l’écrin et retint un cri.

        — Eh bien, ça remplit tes critères ! lança-t-elle en admirant un large bracelet serti de diamants roses.

        — Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il en voyant son visage s’assombrir.

        Elle attacha le bracelet autour de son poignet.

        — Rien. Qu’est-ce qui pourrait ne pas aller ? demanda-t-elle avec un grand sourire.

        — Tu te retiens, tu ne me dis pas ce que tu penses et ça me met mal à l’aise. Tu n’es plus la même, Holly. J’ai l’impression que je n’arrive plus à t’atteindre.

        — Nous sommes ensemble toutes les nuits.

        — Physiquement, oui. C’est toujours aussi incroyable entre nous, mais ensuite tu me tournes le dos et tu me souhaites juste bonne nuit.

        Les joues rouges, Holly regardait son assiette.

        — J’essaie de… Nous sommes différents, dit-elle tout en examinant le bracelet et en songeant que son prix était inversement proportionnel aux sentiments de Casper. Je suis très démonstrative de nature, pas toi. Les pires moments de notre relation sont survenus quand je t’ai montré ce que je ressentais. Tu as reculé et tu t’es renfermé, comme si rien ne devait t’échapper.

        Casper fronça les sourcils et serra plus fort sa main.

        — Alors tu me protèges ?

        — Non. Je me protège, moi.
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        Décidée à s’occuper l’esprit, Holly se consacra à ses engagements publics et rédigea autant de courriers personnalisés qu’elle put pour répondre à toutes les lettres et cartes qu’elle recevait. Tant qu’elle était occupée, elle n’avait pas le temps de penser à ce qui se passerait si Casper n’aimait pas leur bébé. Elle s’en inquiéterait quand le nourrisson serait là. En attendant, elle continuait d’espérer.

        Un matin, assise dans le rocking-chair de la chambre du bébé, elle parcourait des livres pour enfants lorsqu’un des employés du palais lui annonça qu’elle avait un visiteur.

        Holly n’attendait pourtant personne. Elle posa son livre et alla jusqu’au salon.

        Eddie était là, mal à l’aise et ne sachant comment se tenir.

        — Eddie ! s’exclama Holly en traversant la pièce. Que fais-tu là ?

        — Quelle question ! Nous étions amis, rappelle-toi. A moins que tu ne puisses plus avoir d’amis maintenant que tu es une princesse ?

        — Bien sûr que si ! protesta-t-elle, mal à l’aise. Simplement, je ne m’attendais pas à te voir… Comment vas-tu ?

        — Ça va. Je suis content pour toi.

        Elle tenta de comprendre ce qu’elle ressentait. Elle n’était pas en colère contre lui. Elle lui était même reconnaissante. S’il n’avait pas rompu leurs fiançailles, elle aurait pu l’épouser et cela aurait été la plus grosse erreur de sa vie, car elle savait à présent qu’elle ne l’avait jamais aimé.

        Son amour pour Casper lui avait appris ce qu’était vraiment l’amour, et elle n’en avait jamais ressenti pour Eddie.

        — J’avais des congés à prendre, dit-il en enfonçant les mains dans ses poches. Je passe une semaine dans la région des lacs italiens, alors je me suis dit que je pourrais venir te rendre visite. J’ai réservé une chambre dans un hôtel chic près de la plage, avec une vue superbe. Bref, Holly, je suis venu ici pour m’excuser… d’avoir parlé aux journalistes. C’était minable de ma part.

        — C’est bon. Tu étais très contrarié, répondit-elle, touchée par ses excuses.

        — Je ne voulais pas te rendre la vie difficile, reprit-il, penaud. Enfin, si, un peu. J’étais en colère, jaloux… Je n’étais pas sûr que tu veuilles me revoir, pour être franc. Mais j’avais besoin de te présenter mes excuses. Je me sens coupable.

        — Je t’en prie, oublions ça.

        Eddie sembla soulagé.

        — Ce n’était pas une mince affaire d’arriver jusqu’à toi ! Il faut franchir je ne sais combien de barrières de sécurité. C’est ce grand gars qui m’a aidé avec les formalités.

        — Emilio.

        — Oui, c’est ça, l’homme de main du prince. Encore qu’il ne doit pas vraiment avoir besoin de lui, d’après ce que j’ai compris. Est-ce que tu es bien traitée, ici ?

        — Oui.

        — Je voulais juste vérifier, dit-il avec un petit sourire. Au cas où tu aurais changé d’avis et que tu veuilles t’échapper. Je ne pourrais sans doute pas t’offrir un palais, mais…

        — Je n’ai jamais voulu de palais, Eddie, confia-t-elle en posant une main sur son ventre. Une famille, de l’amour… c’est ce qui compte pour moi.

        — J’allais te dire que j’étais peut-être un peu trop ambitieux pour toi, mais je me rends compte combien ça peut paraître stupide, maintenant que tu vis ici ! Nous n’étions pas faits l’un pour l’autre, n’est-ce pas ?

        — Non, en effet, dit-elle avec sincérité. Mais l’ambition n’est pas la raison de ma présence ici. Casper est le père de mon enfant, Eddie. C’est pour ça que je suis là.

        — Au début, j’étais furieux contre toi. Je croyais que tu avais voulu me ridiculiser…

        — Je ne suis pas comme ça.

        — Je sais bien. J’espère que le prince mesure sa chance. Bon, il vaudrait mieux que j’y aille…

        — Déjà ? Tu ne veux pas un café ? demanda-t-elle en s’approchant de lui. C’est gentil d’être venu me voir. Ça me fait plaisir. Et j’apprécie aussi tes excuses.

        — Je voulais juste m’assurer que tu allais bien. Si jamais tu as besoin de quelque chose…

        — Elle a tout ce dont elle a besoin, fit une voix glaciale derrière eux.

        Holly se retourna et vit Casper posté à l’entrée de la pièce, les yeux étincelants.

        — Votre Altesse, fit Eddie nerveusement en faisant une rapide révérence. Je… Eh bien, je voulais juste voir Holly… lui dire bonjour… J’allais partir.

        Casper continuait à le toiser.

        — Je vais vous raccompagner.

        Choquée et très embarrassée par le comportement de Casper, Holly donna une accolade à Eddie pour rattraper l’impolitesse du prince.

        — Merci d’être venu prendre de mes nouvelles.

        Eddie la serra brièvement dans ses bras, tout en gardant un œil inquiet sur le prince.

        — C’est bon de te voir aussi en forme. Au revoir, Holly.

        Il quitta le salon et quelques instants plus tard, Casper revint dans la pièce, les yeux noirs de colère.

        — Je t’accorde beaucoup de liberté, rugit-il, mais je n’accepterai pas que tu reçoives ton amant chez nous !

        — C’est ridicule ! Il n’est pas mon amant ! Je ne vois pas pourquoi tu te montres aussi possessif.

        — Quand je trouve le père de ton bébé dans mon salon, oui, je suis possessif !

        — Je n’ai jamais couché avec Eddie ! Je n’ai jamais couché avec personne d’autre que toi ! se défendit-elle, furieuse. Tu parles toujours de mon bébé, mais c’est notre bébé, Casper !

        — Ne t’avise plus jamais de toucher un autre homme ! rugit-il.

        — Pourquoi ? J’aime les contacts, et tu ne supportes pas que je te montre mon affection ! s’exclama-t-elle, soudain prise d’une contraction. Je ne peux plus vivre comme ça. Je n’ose pas te toucher de peur de te faire fuir, et je n’ose pas te parler de peur de commettre un impair. J’ai tout essayé. Je sais que ce mariage n’est pas ce que tu voulais, mais j’ai fait de mon mieux. Pas une seule fois, pendant tout ce temps, je ne t’ai donné une raison de te méfier de moi.

        — Ce n’est pas une question de confiance.

        — Bien sûr que si ! dit-elle d’une voix un peu trop aiguë. Je t’ai pardonné pour les critiques que j’ai subies au début de notre relation. Mais toi, tu ne m’as jamais accordé le bénéfice du doute, pas une seule fois.

        — Holly…

        — Ne me regarde pas comme si j’avais perdu la tête ! Je n’ai jamais été aussi lucide. J’ai toujours cru que tu te comportais ainsi à cause d’Antonia, mais je commence à penser que c’est plutôt une question d’ego ! Tu n’es qu’un macho, un dominateur qui se prend pour le roi du monde ! Tu ne supportes pas l’idée que j’aie couché avec un autre homme, et le plus absurde dans tout ça, c’est que je ne l’ai pas fait !

        — Tu étais sa fiancée.

        — Mais nous n’avons jamais eu aucun rapport. C’est d’ailleurs pour ça qu’il m’a quittée, parce que j’étais trop prude pour me déshabiller ! Et ne me demande pas ce qui s’est passé quand je t’ai rencontré, parce que je ne l’ai toujours pas compris ! Maintenant, va-t’en, et reste loin de moi tant que tu n’auras pas appris à te comporter comme un être humain !

        Dans une colère noire, Casper sortit de la pièce et se dirigea vers son bureau. Il s’était emporté contre une femme enceinte. Où avait-il la tête ?

        Quand il était entré dans le salon et qu’il avait vu Eddie aussi près de Holly, son sang n’avait fait qu’un tour et il avait été submergé par la jalousie.

        Il n’avait jamais souhaité faire disparaître quelqu’un de la surface de la terre auparavant, mais aujourd’hui, oui.

        Il se sentait physiquement mal à l’idée que ce type ait pu la toucher.

        *  *  *

        — Je vais bien, Emilio, je vous assure. J’ai juste besoin de marcher sur la plage en respirant l’air de la mer. Le cottage de la Douairière est si joli… Il me rappelle la nuit que j’y ai passée avant mon mariage.

        Elle était encore pleine d’espoir à ce moment-là, se souvint-elle amèrement.

        Avec un sourire forcé Holly mit quelques affaires dans un grand cabas en toile, mais Emilio ne sembla pas convaincu.

        — Je vais appeler Son Altesse et…

        — Non, ne faites pas ça, l’interrompit-elle en grimaçant parce que le bébé venait de lui donner un coup de pied. J’ai juste envie d’être un peu seule.

        Elle ne voulait surtout pas se trouver au palais au retour de Casper. Elle ne pourrait pas supporter une nouvelle confrontation.

        Elle avait la tête qui bourdonnait et elle fit un effort conscient pour penser à autre chose, pour le bien du petit qui semblait se manifester chaque fois qu’elle était tendue. Il fallait qu’elle réussisse à se calmer.

        Sans poser plus de questions, Emilio donna des instructions au chauffeur. Une fois arrivée au cottage de la Douairière, Holly ôta ses chaussures et prit une profonde respiration.

        — Je vais aller m’asseoir un moment sur la plage, dit-elle en souriant au garde du corps qui était devenu un ami. Merci, Emilio.

        Ce dernier lui tendit un petit panier.

        — Pietro vous a préparé ceci, madame.

        — Il est adorable, dit-elle, émue par la chaleur que ces personnes lui témoignaient. Et vous aussi, ajouta-t-elle en se hissant sur la pointe des pieds pour déposer un baiser sur la joue d’Emilio. Vous êtes si gentil avec moi. Merci.

        Emilio s’éclaircit la voix.

        — Vous êtes une personne exceptionnelle, madame.

        — Je ne suis qu’une serveuse.

        — Non, dit Emilio doucement en secouant la tête. Vous êtes une princesse, dans tous les sens du terme.

        Holly cligna plusieurs fois les yeux pour chasser ses larmes. Elle était tellement touchée par ces mots qu’elle ne put rien répondre pendant quelques secondes.

        — Bien, espérons qu’aucun paparazzi n’aura photographié ce baiser, dit-elle avec un clin d’œil pour détendre l’atmosphère.

        — Je serai là, madame, dit Emilio derrière elle en ajustant son oreillette. Vous savez comment me joindre.

        — Merci, mais personne n’a accès à cette plage. Allez vous reposer à l’intérieur de la maison. Il fait trop chaud pour que vous restiez là à m’attendre.

        
        *  *  *

        Holly marcha jusqu’à l’autre bout de la plage et se laissa tomber sur le sable.

        Pendant un moment, elle contempla la mer, puis elle ouvrit le panier que Pietro lui avait préparé, mais se rendit compte qu’elle n’avait pas faim. Finalement, elle prit un livre.

        — Tu tiens ton livre à l’envers. Et puis, tu devrais mettre un chapeau, tu risques une insolation.

        Casper était là, grand et puissant, la largeur de ses épaules lui cachant complètement le soleil.

        Holly laissa tomber son livre sur le sable.

        — Je t’en prie, va-t’en. J’ai envie d’être seule.

        — Tu détestes être seule. Tu es la personne la plus sociable que je connaisse.

        — Tout dépend de la compagnie.

        Au lieu de s’en aller, il s’assit sur le sable, près d’elle.

        — Tu es très en colère contre moi et je ne peux pas t’en vouloir, dit-il en posant doucement la main sur la sienne. Tu peux encore me frapper, si tu veux.

        — Ça ne m’a pas soulagée, avoua-t-elle en retirant sa main, s’en voulant de ressentir aussitôt du désir et non de l’indifférence. Je te serais reconnaissante de ne pas me dévisager comme ça.

        — De quelle façon ?

        — Tu es en train d’évaluer la situation pour décider de la stratégie à utiliser.

        — Si seulement c’était aussi facile… Malheureusement pour moi, je n’ai pas l’expérience de ce genre de situation.

        — C’est-à-dire ?

        — Je n’ai pas pour habitude de présenter des excuses, dit-il en saisissant sa main. Je me suis trompé sur toi. Le bébé est de moi. Je le sais, maintenant.

        Holly ferma les yeux, envahie par un torrent d’émotions si puissant qu’elle ne pouvait plus respirer.

        Il la croyait ! Il lui faisait confiance, enfin !

        Cependant, quelque chose clochait dans cet aveu soudain. Elle rouvrit les yeux.

        — Attends un peu… dit-elle en libérant sa main pour pouvoir se concentrer. La dernière fois que nous nous sommes vus, tu m’as accusée d’avoir eu une liaison avec Eddie… qu’est-ce qui a bien pu te ramener à la raison ?

        — Je te crois, Holly, c’est tout ce qui compte.

        — Non ! fit-elle en se levant, car le seul moyen de réfléchir clairement était d’éviter tout contact physique avec lui. Tu as vu un médecin, c’est ça ?

        — Oui, admit-il.

        — Donc, tu as préféré faire confiance à la science plutôt qu’à moi.

        — Holly…

        — On t’a dit que tu pouvais avoir un enfant, certes. Mais ça ne te dit pas si ce bébé est de toi, n’est-ce pas ?

        — Je n’ai plus aucun doute sur le fait que tu me dis la vérité depuis le début.

        — Vraiment ? Et qu’est-ce qui te prouve que je n’ai pas eu d’autres partenaires après toi ? demanda-t-elle d’une voix un peu trop haut perchée suite à un coup de pied décoché par le bébé.

        — Tu réagis de manière exagérée. Ce doit être dû à tes hormones…

        — Mes hormones ? Et toi, quelle est ton excuse pour réagir comme tu le fais ? Tu m’accuses de coucher avec n’importe qui et tu me prends pour une manipulatrice sans scrupule qui tire au sort le nom du père de son enfant !

        Casper se leva lui aussi, redoutablement imposant.

        — Tu dois reconnaître que j’avais des raisons de le croire.

        — Au début, peut-être, mais pas une fois que tu as commencé à me connaître.

        Détournant le regard de sa peau bronzée sous sa chemise entrouverte, Holly se pencha pour ramasser ses affaires dans son cabas. Il ne fallait pas qu’elle le regarde.

        — Je t’aimais, Casper, et tu m’as repoussée parce que tu as peur.

        — Tu es en train de mettre du sable dans ton sac avec tes livres.

        — Je me moque du sable ! Tu as peur, tellement peur que tu as éteint tout sentiment en toi pour ne plus jamais souffrir.

        Exaspérée, elle vida son sac pour en retirer le sable.

        — Je suis venu ici pour m’excuser.

        Holly le dévisagea, regrettant qu’il soit aussi beau, qu’elle ait autant envie qu’il la touche…

        — Alors tu devrais t’entraîner, parce que, là d’où je viens, on dit au moins une fois qu’on est désolé, quand on présente des excuses.

        D’un mouvement brusque, elle jeta son sac sur son épaule et attrapa son chapeau, mais il la retint par le bras.

        — Tu ne peux pas partir comme ça.

        — Ah non ?

        De sa main libre, elle enfonça le chapeau sur sa tête et protesta quand il la souleva dans ses bras.

        — Repose-moi tout de suite !

        — Non !

        Il marcha d’un bon pas jusqu’au bout de la plage, emprunta un étroit sentier et la posa finalement sur le sable blanc.

        — Je suppose que tu t’es fait mal au dos, murmura-t-elle en s’appuyant sur son épaule pour retrouver son équilibre.

        — Tu es légère comme une plume.

        Remarquant soudain le paysage qui les entourait, Holly retint un cri d’admiration.

        — J’ignorais qu’il y avait une autre plage ici. C’est magnifique.

        — Quand nous étions petits, mon frère et moi l’appelions la plage secrète, dit Casper en étalant la couverture sur le sable et en faisant glisser doucement le sac de son épaule. Nous venions jouer ici, car personne ne nous voyait. C’était sans doute le seul endroit où nous pouvions être tranquilles. Nous fabriquions des cabanes, nous jouions aux pirates…

        — Bon, ça suffit, coupa Holly, submergée par l’émotion.

        — Je croyais que tu voulais que je parle !

        — Pas quand je suis en colère contre toi !

        Elle se laissa tomber sur la couverture et lui lança un regard désespéré.

        — Je suis vraiment furieuse contre toi, et quand tu te mets à parler comme ça, c’est très dur de rester fâchée.

        Comprenant qu’il venait de marquer un point, Casper la rejoignit sur la couverture.

        — Alors, je suis pardonné ? demanda-t-il en la poussant légèrement pour qu’elle s’allonge et en s’appuyant sur un coude pour la contempler.

        Elle ferma les yeux pour répondre :

        — Non. Tu m’as profondément blessée.

        — Oui, je le reconnais. Mais maintenant, je te dis que je suis désolé. Ouvre les yeux.

        — Non, je ne veux pas te regarder.

        — Ouvre les yeux, tesoro.

        Sa voix était si douce qu’elle obéit et elle fut aussitôt plongée dans la profondeur de ses yeux sombres.

        — Rien de ce que tu pourras dire ne changera quoi que ce soit, murmura-t-elle.

        — Je sais que ce n’est pas vrai. Tu me dis toujours que je devrais savoir qui tu es maintenant, et je crois que c’est le cas, dit-il en caressant sa joue. Je sais que tu es une personne clémente.

        — Pas à ce point, murmura-t-elle, le cœur battant, mais refusant de capituler.

        Casper se pencha vers elle et posa ses lèvres sur les siennes dans un baiser extraordinairement doux.

        — Je suis désolé, angelo mio. Je suis désolé d’avoir refusé de croire que ce bébé était le mien et de t’avoir soupçonnée de manipulation.

        Holly resta immobile, attendant, espérant, priant, à l’agonie, car il ne lui dirait jamais ce qu’elle voulait entendre.

        Casper lui fit doucement tourner la tête vers lui.

        — Je t’ai présenté mes excuses.

        — Je sais.

        — Je t’ai dit que j’étais désolé.

        — Oui.

        Il semblait si sûr d’avoir fait ce qu’il fallait qu’elle eut de nouveau envie de le frapper.

        — Visiblement, je ne trouve pas les bons mots, car tu es toujours là avec ton regard de martyre. Dio, qu’est-ce que tu attends de moi ?

        Sans attendre sa réponse, il se pencha vers elle et l’embrassa.

        Holly fut aussitôt aspirée dans un tourbillon d’érotisme, mais lutta pour remonter à la surface.

        — Je ne veux pas, Casper…

        — Oh que si ! Cet aspect de notre relation a toujours très bien fonctionné.

        Il se plaça au-dessus d’elle en s’appuyant sur ses coudes.

        — Est-ce que je gêne le bébé ?

        — Non, mais je ne veux pas que tu… Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?

        — Le bébé vient de me donner un coup de pied, dit-il d’une voix étrange.

        Il s’écarta légèrement et passa une main sur la courbe de son ventre.

        — Je l’ai vraiment senti…

        — Tant mieux, parce que franchement, si tu ne m’avais pas plaquée sur le sable comme ça, c’est moi qui t’aurais frappé pour te punir de ton arrogance !

        — Non, tu ne l’aurais pas fait, affirma-t-il avec un sourire plein d’assurance, en faisant descendre sa main vers le haut de sa cuisse. Tu es non violente.

        — J’ai changé depuis que je t’ai rencontré, dit-elle entre ses dents.

        — Je fais ressortir ton côté passionné, je sais. J’adore la manière dont tu es prête à te battre pour mon bébé.

        — « Ton » bébé ? Alors maintenant, tu crois que tu l’as fait tout seul ? Tout ça parce que tu as finalement décidé d’accepter la vérité…

        Casper se replaça au-dessus d’elle, une lueur d’amusement dans les yeux, et rapprocha ses lèvres des siennes.

        La chaleur monta dans son ventre et le corps de Holly s’embrasa de désir pour cet homme. Elle avait la bouche sèche, son cœur tambourinait dans sa poitrine et elle ne pouvait plus détacher le regard de sa bouche sensuelle.

        — Casper… tu vas écraser le bébé !

        — Je ne m’appuie pas du tout sur toi, assura-t-il en glissant une main sous sa robe pour écarter ses cuisses.

        Puis, avec un sourire qui en disait long sur ses intentions, il pencha la tête. Sa bouche captura la sienne dans un baiser exigeant, tandis que ses doigts caressaient délicatement le cœur de sa féminité. Holly céda au plaisir électrisant et oublia toute idée sensée.

        Elle avait tellement envie de lui que, lorsqu’il glissa une main sous ses hanches pour la soulever, elle enroula instinctivement ses jambes autour de lui pour l’inviter en elle.

        Elle s’était habituée au caractère sauvage et animal de leurs ébats. Dès le début, l’alchimie avait été si explosive que, parfois, il aurait été difficile de savoir lequel des deux perdait le plus le contrôle.

        Mais cette fois-ci, c’était différent.

        Casper entra en elle et marqua une pause, le souffle court.

        — Est-ce que je te fais mal ?

        — Non.

        Du moins, pas au sens où il l’entendait, songea-t-elle.

        Holly ferma les yeux, gémit lorsqu’il la pénétra plus profondément, et devint incapable de penser à autre chose qu’à sa virilité si dure et si douce à la fois.

        Elle ne l’avait jamais vu aussi attentionné, et pourtant il y avait quelque chose de très érotique dans ses mouvements délibérément lents.

        Elle n’était même plus consciente de la chaleur du soleil, ni du bruit des vagues, car tout ce qu’elle ressentait se résumait à cet homme.

        Son corps se tendit, encore et encore, jusqu’à ce que le plaisir devienne incontrôlable, et qu’elle pousse un cri, en proie à un orgasme si intense qu’elle crut s’évanouir. Elle enfonça ses doigts dans les épaules musclées de Casper tandis que le monde disparaissait autour d’elle et que tout son corps se crispait. Alors, elle le sentit céder à son tour au plaisir.

        Lorsqu’elle reprit un peu ses esprits, elle ouvrit les yeux et pressa les lèvres sur sa peau bronzée.

        — C’était incroyable, dit Casper d’une voix rauque.

        Sans se retirer, il écarta une mèche de cheveux de son visage et la regarda avec dans les yeux une chaleur qu’elle ne lui avait jamais vue.

        — Où en étions-nous, déjà ? Je crois que j’ai perdu le fil de notre conversation.

        Outrée par sa propre faiblesse, Holly referma les yeux.

        — J’étais sur le point de te frapper, mais le bébé l’a fait pour moi.

        — Tu étais sur le point de me pardonner…

        Elle rouvrit les yeux pour le dévisager.

        — Donc c’est ta façon de me faire des excuses ?

        Casper ne répondit pas tout de suite.

        — C’est ma façon de te faire l’amour, tesoro, dit-il d’une voix grave.

        Holly se figea.

        — Tu veux juste parler de sexe, corrigea-t-elle.

        — Non, je suis en train de te parler d’amour. Je suis en train de te dire que je t’aime.

        Le cœur de Holly se mit à battre plus fort que jamais.

        — Tu m’as dit que tu étais incapable d’aimer.

        — J’avais tort. C’est ce que j’ai voulu te montrer. Je crois que je m’exprime mieux physiquement que verbalement…

        Une sensation délicieuse réchauffa tous les membres de Holly et elle se mit à trembler.

        — Je t’aime, Holly, reprit-il. Je crois que je t’ai aimée dès l’instant où je t’ai vue. Tu étais belle, vivante et sexy… si sexy que je n’ai pas réussi à me retenir.

        — Et dès que nous avons eu fini, tu as voulu que je parte. Inutile de refaire l’histoire, Casper. Je ne suis pas stupide.

        — C’est moi qui ai été stupide, admit-il. J’ai refusé de voir la vérité. Après notre première rencontre au match, je ne savais pas ce qui s’était passé. Je menais cette existence vide et froide, et soudain tu es apparue. Ce que tu m’as fait ressentir a provoqué un choc en moi. J’ai vraiment pensé que tu étais différente… jusqu’à ce que tu m’embrasses devant tout le monde. Tout ce qui s’est passé ensuite a semblé confirmer mes soupçons. Tu t’es cachée, puis tu as annoncé que tu étais enceinte. Il m’a semblé que tu essayais de tirer le maximum de profit de la situation. Tu dois comprendre que, quand on est sous le feu des projecteurs, ce genre de choses n’est pas rare. On s’attend à ce que cela arrive.

        Il s’écarta d’elle et s’assit, le regard songeur.

        — Les femmes m’ont toujours désiré pour ce que je pouvais leur apporter, poursuivit-il. Même Antonia, alors que je croyais qu’elle m’aimait. Je ne lui en veux pas, c’est à moi que je dois m’en prendre. Je me suis toujours attendu au pire de la part des femmes. Quant à la probabilité que tu tombes enceinte dès la première fois, alors qu’on m’avait dit que j’étais stérile… pour croire à ton histoire, il aurait fallu que je sois un homme bien plus ouvert que celui que je suis.

        — Tu es manifestement très fertile.

        Il esquissa un sourire empreint de fierté.

        — On le dirait bien, oui. Mais il faut que je te pose une question, ajouta-t-il, son regard trahissant une vulnérabilité inhabituelle. Est-ce que tu m’aimes encore ? Peux-tu encore m’aimer ? Tu ne me l’as pas dit depuis si longtemps.

        — Tu ne voulais pas l’entendre, murmura-t-elle. Quand je te l’ai dit, tu t’es éloigné. Je ne voulais pas te faire fuir.

        — J’ai appris à ignorer mes émotions parce que c’était la seule façon de survivre. Mais j’attends toujours que tu répondes à ma question.

        — J’ai peur de prononcer ces mots, avoua-t-elle avec un rire nerveux.

        — Dis-moi que tu peux encore m’aimer, Holly. J’ai besoin de te l’entendre dire.

        — Je n’ai jamais cessé de t’aimer. J’ai juste arrêté de te le dire de peur de te contrarier. Pour moi, « je t’aime » signifie que je t’aime pour toujours. Le grand amour n’est pas une flamme que l’on peut éteindre et rallumer, Casper. Il est toujours là, même lorsqu’on ne le veut pas.

        Casper l’attira à lui et la serra fort dans ses bras.

        — Ne dis pas ça, ça me rappelle à quel point j’ai pu te faire souffrir. Tu n’imagines pas comme je me sens coupable. Tu as dû te sentir si seule… mais je te jure que tu ne te sentiras plus jamais seule.

        — Oublie ta culpabilité. Je t’aime tant !

        — Je ne te mérite pas.

        — Tu ferais bien de te le répéter quand je chante sous la douche, plaisanta-t-elle faiblement.

        — Face à mon comportement, la plupart des femmes seraient parties en courant. J’avais tellement peur que tu en fasses autant.

        — Je ne ferais jamais ça.

        — Non, dit-il en lui caressant la joue. Tu es d’une nature exceptionnellement bonne. Tu es gentille, tolérante et clémente. Tu es forte et j’admire ta détermination à te battre pour notre bébé. Il a de la chance de t’avoir pour mère, murmura-t-il en l’attirant contre lui d’un geste possessif.

        Holly blottit sa tête contre son épaule.

        — J’avais si peur que tu ne l’aimes pas !

        — Et moi j’avais peur de m’autoriser à aimer, parce que je voyais l’amour comme une source de douleur.

        — Tu as été tellement meurtri ! Quand nous étions ensemble, je me disais que si j’étais patiente, tes plaies guériraient. J’étais persuadée que tout s’arrangerait, mais je n’arrivais pas à t’atteindre. Je ne trouvais pas la solution.

        — Tu étais la solution, dit-il en mettant fin à ses peurs par un baiser. Il n’y aura plus jamais de problème entre nous.

        — Tu plaisantes ? demanda-t-elle en pleurant de joie. Tu es têtu, arrogant et habitué à obtenir tout ce que tu veux. Comment pourrions-nous ne pas avoir de problème ?

        — Parce que tu es douce, tolérante et que tu m’adores. Et tu viens de me rappeler ce qu’est vraiment l’amour. Je n’aurais jamais pensé un jour croire aux contes de fées, mais ce bébé m’a fait changer d’avis. J’ai beaucoup de privilèges, mais je n’aurais jamais cru avoir un jour une famille. C’est ce que tu m’offres aujourd’hui…

        Holly leva les yeux vers lui, puis vers les tourelles du palais de Santallia que l’on apercevait au loin.

        — Une famille…, répéta-t-elle en savourant ces mots. Je crois qu’en effet, notre histoire a tout d’un conte de fées.
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